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ABRAHAM. 


WBRAHAM eſt un de ces noms cele- 
bres dans V'Afie mineure, & dans PA- 
rabie, comme Thaut chez les Egyptiens, 
: le premier Zoroaſtre dans la Perſe, 

Hercule en Grece, Orphee dans Ia 
Thrace, Odin chez les nations ſeptentrionales, & tant 
d'autres plus connus par leur celtbrite, que par une hiſ- 
toire bien averee, Je ne parle ici que de Phiſtoire pro- 
phane ; car pour celle des Juifs nos maitres & nos en- 
nemis, que nous croyons & que nous deteſtons, com- 
me Phiftoire de ce peuple a ete viſiblement ecrite par le 
A Sainte 
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1 ABRAHAM, 


Saint-Eſprit lui-meme, nous avons pour elle les ſenti- 


mens que nous devons avoir. Nous ne nous adreſſons ici 
qu'aux Arabes; ils ſe vantent de deſcendre d' Abraham 
par Iſmael ; ils croyent que ce Patriarche batit la Mecque, 
& qu'il mourut dans cette ville, Le fait eſt que la race 
d'Iſmael a été infiniment plus favoriſee de Dieu que la 
race de Jacob. L'une & l'autre race a produit à la ve- 
rite des voleurs; mais les voleurs Arabes ont été prodi- 
gieuſement ſuperieurs aux voleurs Juifs. Les deſcendants 
de Jacob ne conquirent qu'un tres-petit pays qu'ils ont 
perdu ; & les deſcendants d'Iſmael ont conquis une par- 
tie de PAfie, de PEurope & de VAfrique, ont etabli un 
Empire plus vaſte que celui des Romains, & ont chaſſẽ 
les Juifs de leurs cavernes qu'ils appellaient la terre de 
promiſſion. . 
A ne juger des choſes que par les exemples de nos hiſ- 
toires modernes, il ſerait aſſeꝝ difficile qu Abraham eũt 
Ete le père de deux nations ft differentes; on nous dit 
qu'il Etait ne en Caldèe, & qu'il Etait fils d'un pauvre po- 
tier, qui gagnait ſa vie à faire des petits idoles de terre. 
Il weſt gueres vraiſemblable que le fils de ce potier ſoit 
alle fonder la Mecque a trois cent lieuts de la ſous le tropi- 


que, en paſſant par des deſerts impraticables, Sil fut un 


conquerant, il s'adreſſa ſans doute au beau pays de PAſ- 
ſyrie; & s'il ne fut qu'un pauvre homme, comme on nous 
le depeint, il n'a pas fonde des royaumes hors de chez lui. 
La Geneſe rapporte qu'il avait ſoixante & quinze ans 
lorſqu'il ſortit du pays d' Aran après la mort de ſon père 
Thare le potier. Mais la meme Geneſe dit auſſi que Tha- 
re ayant engendre Abraham à ſoixante & dix ans, ce 
| I | Thare 


Thare vecut juſqu'a deux cent cinq ans, & qu*Abraham 
ne partit d'Aran quꝰ après la mort de ſon père. A ce com- 
pte il eſt clair par la Geneſe meme qu' Abraham etait age 
de cent trente-cinq ans quand il quitta la Meſopotamie. 
II alla d'un pays idolatre dans un autre pays idolatre 
nommé Sichem en Paleſtine. Pourquoi y alla- t- il? 
Pourquoi quitta-t- il les bords fertiles de I'Euphrate pour 
une contree auſſi Eloignee, auſſi ſterile & pierreuſe que 
celle de Sichem? La langue Caldeenne devait tre fort 
differente de celle de Sichem, ce n'etait point un lieu | 
de commerce; Sidhem eſt eloigne de la Caldee de 
plus de cent lieuts :\ il faut paſſer des deſerts pour y 
arriver : mais Dieu voulait qu'il fit ce voyage; il voulait 
lui montrer la terre que devaient occuper ſes deſcendants 
pluſieurs ſiècles apres lui. L'eſprit humain comprend avec 
peine les raiſons d'un tel voyage. | 

A peine eſt- il arrive dans le petit pays montagneux 
de Sichem, que la famine Ven fait ſortir. Il va en Egyp- 
te avec ſa femme chercher de quoi vivre. Il y a deux cent 
lieuẽs de Sichem à Memphis; eſt- il nature] qu'on aille 
demander du ble fi loin & dans un pays dont on n'en- 
tend point la langue? voila d'etranges voyages entrepris 
a Vage de pres de cent quarante annees. 

Il amène à Memphis fa femme Sara, qui etait extrẽme- 

ment jeune & preſque enfant en comparaiſon de lui, car 
elle n'avait que ſoixante & cinq ans. Comme elle etait 
tres- belle, il reſolut de tirer parti de ſa beaute ; Feignez, - 
que vous Etes ma ſceur, lui dit-il, afin qu'on me faſſe. 
du bien à cauſe de vous. Il devait bien plutot lui dire, 
Feignez que vous Etes ma fille. Le Roi devint amoureux 
A 2 de 


de la jeune Sara, & donna au pretendu frere beaucoup 
de brebis, de bœufs, d'anes, d'anefles, de chameaux, de 
ſerviteurs, de ſervantes: ce qui prouve que I'Egypte des- 
lors Etait un royaume très- puiſſant & tres-police, par- 
conſequent tres-ancien, & qu'on recompenſait magnifi- 
quement les freres qui venaient offrir leurs ſceurs aux rois 
de Memphis. 


La jeune Sara avait quatre-vingt dix ans ſelon I ecri- 
ture, quand Dieu lui promit qu'Abraham qui en avait 
alors cent ſoixante, lui ferait un enfant dans Vannee, 

Abraham qui aimait a voyager alla dans le deſert hor- 
rible de Cades avec ſa femme groſſe, toujours jeune & 
toitjours jolie. Un roi de ce deſert ne manqua pas d'etre 
amoureux de Sara comme le roi d'Egypte Vavait été. 
Le pere des croyants fit le meme menſonge qu'en Egyp- 
te. il donna ſa femme pour ſa ſœur, & eut encor de 
cette affaire des brebis, des bœufs, des ſerviteurs & des 
ſervantes. On peut dire que cet Abraham devint fort ri- 
che du chef de ſa femme. Les commentateurs ont fait 
un nombre prodigieux de volumes pour juſtifier la con- 
duite d' Abraham, & pour concilier la chronologie. II 
faut done renvoyer le lecteur à ces commentaires. IIs 
ſont tous compoſès par des eſprits fins & delicats, ex- 
cellents mètaphyſiciens, gens ſans prejuge, & point du 
tout pedants. 
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E ſerait une belle choſe de voir fon ame. Con- 

nais-toi toi-mime, eſt un excellent precepte, mais 

il n'appartient qu'a Dieu de le mettre en pratique: quel 
autre que lui peut connaitre ſon eflence ? 

Nous appellons ame, ce qui anime. Nous n'en ſgavons 
gueres davantage, grace aux bornes de notre intelligence. 
Les trois quarts du genre humain ne vont pas plus loin, & 
ne s' embarraſſent pas de Vetre penſant; l'autre quart cher- 
che, perſonne n'a trouve ni ne trouvera. | 

Pauvre philoſophe, tu vois une plante qui végète, & 
tu dis dgetation, ou meme, ame Vigetative, Tu remar- 
ques que les corps ont & donnent du mouvement, & tu dis 
Force; Tu vois ton chien de chaſſe apprendre ſous toi 
ſon métier, & tu cries, nſtinf?, ame ſenſitive; tu as des 
idees combines, & tu dis Eſprit. | 

Mais de grace, qu'entends- tu par ces mots, Cette fleur 
vegete ? mais y a-t- il un ètre reel qui s'appelle vgitation? 
ce corps en pouſſe un autre, mais poſſede- t- il en foi un 
etre diſtinct qui s'appelle force? ce chien te raporte une 
perdrix, mais y a- t- il un etre qui s'appelle igſtinct? ne 
rirais- tu pas d'un raiſonneur, ( eũt- il ete precepteur d' A- 
I&xandre) qui te dirait, Tous les animaux vivent, done 
il y a dans eux un Etre, une forme ſubſtantielle qui eſt 
la vie ? 

Si une tulippe pouvait parler, & qu'elle te dis, Ma ve- 
getation & moi, nous ſommes deux etres joints Evidem= 
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ment enſemble, ne te moquerais-tu pas de la tulippe ? 


Voyons d' abord ce que tu ſcais, & de quoi tu es certain, 
que tu marches avec tes pieds, que tu digeres par ton 
eſtomach, que tu ſens par tout ton corps, & que tu 
penſes par ta tète. Voyons fi ta ſeule raiſon a pii te don- 
ner aſſez de lumicres, pour conclure ſans un ſecours ſur- 
naturel que tu as une ame ? | 

Les premiers Philoſophes, ſoit Caldéens, ſoit Egyp- 
tiens, dirent, Il faut qu'il y ait en nous quelque choſe qui 
produiſe nos penſèes; ce quelque choſe doit ètre tres ſub- 
til, c'eſt un ſoufle, c'eſt du feu, c'eſt de Veter, c'eft 
une quinteſſence, c'eſt un ſimulacre léger, c'eſt une en- 
telechie, c'eſt un nombre, c'eſt une harmonie. Enfin, 
ſelon le divin Platon, c'eft un compoſe du mime, & de 
Pautre ; ce ſont des atomes qui penſent en nous, a dit 
Epicure apres Democrite. Mais, mon ami, comment un 
atome penſe-t-il ? avolie que tu n'enſcais rien. 

L'opinion a laquelle on doit s'attacher ſans doute, 
c'eſt que l' ame eſt un Etre immateriel. Mais certainement, 
vous ne concevez pas ce que c'eſt que cet etre immate- 
riel ; Non, repandent les ſavans; mais nous ſęavons que ſa 
nature eft de penſer. Et d'ou le ſęeavez- vous? Nous le 
ſcavons, parce qu'il penſe. O ſavants ! Jai bien peur que 
vous le ſoyez auſſi ignorants qu*Epicure ; la nature d'une 
pierre eſt de tomber, parce qu'elle tombe ; mais je vous 
demande, qui la fait tomber ? 

Nous ſcavons, pourſuivent-ils, qu une pierre n'a point 
dame; d'accord, je le crois comme vous. Nous ſgavons 
qu'une negation, & une affirmation ne ſont point diviſibles, 


ne ſont point des parties de la matiere ; je ſuis de votre avis. 
+ Mais 
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Maisla matière, à nous d'ailleurs inconnue, poſsède des qua- 


lites qui ne ſont pas materielles, qui ne ſont pas diviſibles; 
elle a la gravitation vers un centre que Dieu lui a donnee, 
Or cette gravitation n'a point de parties, n'eſt point di- 
viſible. La force motrice des corps n'eſt pas un etre com- 
poſe de parties. La vegetation des corps organiſes, leur 
vie, leur inſtinct, ne ſont pas non plus des Etres a part, 
des Etres diviſibles: vous ne pouvez pas plus couper en 
deux la vegetation d'une roſe, la vie d'un cheval, Vinſ- 
tinct d'un chien, que vous ne pouvez couper en deux 
une ſenſation, une negation, une affirmation. Votre bel 
argument tire de Vindiviſilite de la penſee ne prouve donc 
rien du tout. 

Qu'appellez- vous donc votre ame? quelle idee en a- 
vez- vous? Vous ne pouvez par vous-meme, ſans reve- - 
lation, admettre autre choſe en vous, qu'un pouvoir à 
vous inconnu, de ſentir, de penſer. ED 

A preſent, dites moi de bonne foi, Ce pouvoir de ſen- 
tir & de penſer, eſt-il le meme que celui qui vous fait 
digerer & marcher? vous m'avoũez que non, ear vö- 
tre entendement aurait beau dire à votre eſtomach, digè- 
re, il n'en fera rien s'il eſt malade; en vain votre etre 
immaterie] ordonnerait a vos pieds de marcher, ils reſ- 
teront 1a, s'ils ont la goutte. 

Les Grecs ont bien ſenti que la penſee n'avait ſouvent 
rien à faire avec le jeu de nos organes; ils ont admis 
pour ces organes une ame animale, & pour les penſces 
une ame plus fine, plus ſubtile, un nous; 

Mais voila cette ame de la penſee, qui en mille occa- 
fions a Vintendance ſur lame animale, L'ame penſante 

A4 com- 
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commande à ſes mains de prendre, & elles prennent. Elle 
ne dit point à ſon cœur de battre, à ſon ſang de couler, 
à ſon chile de ſe former, tout cela ſe fait ſans elle: voi- 
Ia deux ames bien embaraſices, & bien peu maitreſles 
à la maiſon. 

Or cette premiere ame animale n'exiſte certainement 
point, elle n'eſt autre choſe que le mouvement de vos 
organes. Prends garde, 0 homme ! que tu n'as pas plus 
de preuve par ta faible raiſon que l'autre ame exiſte. Tu 
ne peux le ſavoir que par la foi. Tu eſt ne, tu vis, 
tu agis, tu penſes, tu veilles, tu dors ſans ſgavoir com- 
ment. Dieu t'a donne la faculte de penſer comme il t'a 
donne tout le reſte, & s'il n'etait pas venu tapprendre 
dans les tems marques par ſa providence que tu as une ame 
immaterielle & immortelle, tu n'en aurais aucune preuve. 

Voyons les beaux ſyſtemes que ta philoſophie a fabri- 
ques ſur ces ames. 

L'un dit que l'ame de Vhomme eſt partie de la ſubſtan- 
ce de Dieu meme, Vautre qu'elle eſt partie du grand 
tout, un troiſieme qu'elle eſt crece de toute cternite, un 
quatrième qu'elle eſt faite, & non crece ; d'autres aſſu- 
rent que Dieu les forme à meſure qu'on en a beſoin, & 
qu'elles arrivent à Vinſtant de la copulation; Elles fe lo- 
gent dans les animalcules ſeminaux, crie celui- ci: Non, dit 
celui-là, elles vont habiter dans les trompes de faloppe. 
Vous avez tous tart, dit un ſurvenant, l'ame attend ſix 
ſemaines que le fœtus ſoit forme, & alors elle prend 
poſſeſſion de la glande pineale ; mais ft elle trouve un 
faux germe, elle Sen retourne, en attendant une meilleu- 
re occaſion, La dernière opinion eſt que {a demeure eſt 

| dans 
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dans le corps calleux, c'eſt le poſte que lui aſſigne La 
Peironie ; il fallait Etre premier chirurgien du Roi de Fran- 
ce pour diſpoſer ainſi du logement de ame. Cependant» 
ſon corps calleux n'a pas fait la meme fortune que ce 
chirurgien avait faite. 

St. Thomas dans ſa queſtion 75* & ſuivantes, dit que 
Pame eft une forme ſub/ante, per ſe, qu'elle eſt toute 
en tout, que ſon eſſence diffère de ſa puiſſance, qu'il y 
a trois ames wv#g#tatives, ſcavoir, la nutritive, Paugmen= 
tative, la ginirative ; que la memoire- des choſes ſpiri- 
tuelles eſt ſpirituelle, & la memoire des corporelles 
eſt corporelle; que l' ame raiſonnable eſt une forme im- 
materielle quant aux of rations, & materielle guant a 
etre. St. Thomas a écrit deux mille pages de cette force 
& de cette clarté; auſſi eſt- il Pange de Vecole. 

On n'a pas fait moins de ſyſtemes ſur la maniere dont 
cette ame ſentira quand elle aura quitte ſon corps avec 
lequel elle ſentait, comment elle entendra ſans oreilles, 
flaĩrera ſans nez, & touchera ſans mains; quel corps en- 
ſuite elle reprendra, ſi c'eſt celui qu'elle avait à deux ans, 
ou à quatre-vingt; comment le mi, Pidentite de la 
meme perſonne ſubſiſtera, comment l' ame d'un homme 
devenu imbecille a Page de quinze ans, & mort imbecille 
à Page de ſoixante & dix, reprendra le fil des idées 
qu'elle avait dans ſon age de puberte; par quel tour 
d'adreſſe une ame dont la jambe aura ete coupee en Europe, 
& qui aura perdu un bras en Amerique, retrouvera cette 
jambe & ce bras, leſquels ayant ete transformes en legu- 
mes, auront paſle dans le ſang de quelqu' autre animal. On 
ne finirait paint ſi on voulait rendre compte de toutes 
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les extravagances que cette pauvre ame humaine a ima- 
ginees ſur elle-meme. | 

Ce qui eſt très- ſingulier, c'eſt que dans les loix du peuple 
de Dieu, il n'eſt pas dit un mot de la ſpiritualite & de 
Vimmortalite de Vame, rien dans le decalogue, rien dans 
le Levitique ni dans le Deuteronome. 

Il eſt tres-certain, il eſt indubitable, que Moiſe en 
aucun endroit ne propoſe aux Juifs des recompenſes & 
des peines dans une autre vie, qu'il ne leur parle jamais 
de Vimmortalite de leurs ames, qu'il ne leur fait point 
eſperer le ciel, qu'il ne les menace point des enfers ; 
tout eſt temporel. | 

Il leur dit avant de mourir, dans ſon: Deuteronome ; 
«© Si apres avoir eu des enfans & petits enfans, vous 
<« prevariquez, vous ſerez extermines du pays, & reduits 
& 2 un petit nombre dans les nations. 

« Te ſuis un Dieu jaloux, qui punis Viniquite des peres 
& juſqu'a la troifieme & quatrieme generation. 

« Honorez pere & mere afin que vous viviez longtemps. 

« Vous aurez de quoi manger fans en manquer jamais. 

« Si vous ſuivez des dieux Etrangers, vous ſerez dé- 
4. truits.. « + + 

der gi vous obciflez, vous aurez de la pluie au printemps 
« & en automne, du froment, de Fhuile, du vin, du foin 
de pour vos betes, afin que vous mangiez, & que vous 


„ ſoyez ſaouls. 


« Mettez ces paroles dans vos cœurs, dans vos mains, 


« entre vos yeux, Ecrivez-les ſur vos portes, afin que vos 


« jours ſe multiplient. 
« Faites ce que je vous ordonne, ſans y rien adjouter, 
6 ni retrancher. « Sil 
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«© Yi] s'Hlève un prophete qui prediſe des choſes prodi- 
& gieuſes, fi ſa prediction eſt veritable, & ſi ce qu'il 
& a dit arrive, & s'il vous dit, Allons, ſuivons des dieux 
© Etrangers , . .. tuez-le aufi-tot, & que tout le peuple 
6 frappe apres vous. 

« Lorſque le Seigneur vous aura livre les nations, Egor- 
ce gez tout ſans Epargner un ſeul homme, & n'ayez aucune 
c pitie de perſonne. 

Ne mange point des oĩſeaux impurs, comme Paigle, 
« le grifon, Vixion, ce. 

Ne mangez point des animaux qui ruminent & dont 
&© Fongle n'eſt point fendu ; comme chameau, lievre, porc+ 
e Epic, &c. 

« En obſervant toutes les ordonnances, vous ſerez 
6 benis dans la ville & dans les champs, les fruits de votre 
© yentre, de votre terre, de vos beſtiaux ſeront benis . . , 

« $i vous ne gardez pas toutes les ordonnances & 
© toutes les ceremonies, vous ſerez maudits dans la ville 
« & dans leschamps. . . .. vous éprouverez la famine, la 
c pauvrete, vous mourrez de miſere, de froid, de 
ce pauvrete ; de fievre; vous aurez la rogne, la galle, la 
te fiſtule ,. . . . vous aurez des ulceres dans les genoux, & 
« dans les gras des jambes, 

« L'etranger vous pretera 2 uſure, & vous ne lui pre- 
te terez point à uſure ... parce que vous n'aurez pas 
& ſervi le Seigneur. 

Et vous mangerez le fruit de votre ventre, & la chair 
ec de vos fils & de vos filles, &c. 

Il eft evident que dans toutes ces promeſſes & dans 
toutes ces menaces il n'y a rien que de temporel, & qu on 
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ne trouve pas un mot ſur Vimmortalite de l'ame, & ſur 
la vie future. | 

Pluſieurs commentateurs illuſtres ont cru que Moife 
Etait parfaitement inſtruit de ces deux grands dogmes ; & 
ils le prouvent par les paroles de Jacob, qui croyant que 
ſon fils avait ete devore par les betes, diſait dans ſa dou- 
leur; Fe deſcendrai avec mon fils dans la foſſe, in infernum, 
dans Penfer ; c'eſt-a-dire, je mourrai, puiſque mon fils eſt 
mort. | 

Ils le prouvent encor par des paſſages d'Iſaie & d'Eze- 
chiel; mais les Hebreux auxquels parlait Moiſe, ne pou- 
vaient avoir lu ni Ezechiel, ni Iſaie, qui ne vinrent que 
pluſieurs ſiècles apres. 

Il eſt très- inutile de diſputer ſur les ſentiments ſecrets de 
Moiſe. Le fait eſt que dans ſes loix publiques, il n'a 
jamais parle d'une vie a venir, qu'il borne tous les cha- 
timents & toutes les recompenſes au temps preſent. S'il 
connaiſſait la vie future, pourquoi n'a-t- il pas exprefſement 
tale. ce grand dogme ? & s'il ne Pa pas connu, quel 
etait l'objet de ſa miſſion? C'eſt une queſtion que font 
pluſieurs grands perſonnages; ils repondent que le mai- 
tre de Moiſe & de tous les hommes, ſe reſervait le 
droit d'expliquer dans ſon temps aux Juifs une doctrine 
qu'ils n'ctaient pas en état d'entendre Jorſqu'ils etaicat 
dans le deſcrt, 

Si Moiſe avait annonce le dogme de I'immortalite de 
Fame, une grande ecole de Juifs ne Vaurait pas toujours 
combattue. Cette grande ecole des Saduceens n'aurait pas 
Etc autoriſèe dans Etat. Les Saduceens n'auraient pas 
occupe les premieres charges, on n'aurait pas tire de 
grands pontifes de leur corps, Il 
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I! paratt que ce ne fut qu'apres la fondation d'Alexandrie, . 


que les Juifs ſe partagerent en trois ſectes: les Phariſiens, 


les Saductens & les Efſeniens. L'hiſtorien Joſeph, qui 
Etait Phariſien, nous apprend au livre treize de ſes anti- 


quites, que les Phariſiens croyaient la metempſicoſe. Les 
Saduceens croyaient que Vame peériſſaĩit avec le corps. 
Les Efſeniens, dit encor Joſeph, tenaient les ames immor- 
telles ; les ames, ſelon eux, deſcendaient en forme atrienne 
dans les corps, de la plus haute region de Pair; elles y 
ſont reportees par un attrait violent, & apres la mort 
celles qui ont appartenu & des gens de bien, demeurent 
au-dela de I'Ocean, dans un pays ou il n'y a ni chaud ni 
froid, ni vent, ni pluie. Les ames des mechants vont dans 
un climat tout contraire, Telle était la theologie des 
Juifs. 

Celui qui ſeul devait inſtruire tous les hommes, vint 
condamner ces trois ſees ; mais ſans lui, nous n'aurions 


jamais pu rien connaitre de notre ame, puiſque les phi- 


loſophes n'en ont jamais eu aucune idee determinee, & 


que Moiſe, ſeu} vrai legiſlateur du monde avant le notre, 


Moiſe qui parlait 2 Dieu face & face & qui ne le voiait 


que par derriere, a laiſſé les hommes dans une ignorance 
profonde ſur ce grand article. Ce n'eſt done que depuis 
dix-ſept cent ans qu'on eſt certain de l'exiſtence de I'ame, 
& de ſon immortalité. 

Ciceron ravait que des doutes ; ſon petit - fils & ſa petite- 


fille purent apprendre la verite des premiers Galiléens qui 


vinrent à Rome. | 

Mais avant ce temps-1:, & depuis dans tout le reſte 
de la terre ou les Apdtres ne penetrerent pas, chacun de- 
vait 


— 


| 
| 
| 
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valt dire à ſon ame, Qui es- tu? d'où viens-tu ? que fais-tu ? 
ou vas-tu? Tu es je ne ſęais quoi, penſant & ſentant, & 
quand tu ſentirais & penſerais cent mille millions d'annees, 
tu n'en ſcauras jamais davantage par tes propres lumieres, 
fans le ſecours d'un Dieu. 

O homme ! ce Dieu ta donne Ventendement pour te 
bien conduire, & non pour penetrer dans l'eſſence des 
choſes qu'il a creees. 


AIST EB. 


EE un contract tacite entre deux perſonnes ſenſibles 


& vertueuſes. Je dis ſenſibles; car un moine, un 


ſolitaire peut n'etre point mechant, & vivre ſans connaitre 
Pamitie. Je dis vertuenſes; car les mechants n'ont que 
des complices ; les voluptueux ont des compagnons de 
debauches ; les intcreſſes ont des aſſociés, les politiques 
aſſemblent des factieux, le commun des hommes oiſifs a 
des liaiſons, les princes ont des courtiſans, les hommes 
vertueux ont ſeuls des amis. Cetegus etait le complice de 
Catilina, & Mecene le courtiſan d' Octave; mais Ciceron 
Etait Vami d' Atticus. 

Que porte ce contract entre deux ames tendres & hon- 
netes ? Les obligations en ſont plus fortes & plus faibles, 
ſelon leur degre en ſenſibilite, & le nombre des ſervices 
rendus, &c. 

L'entouſiaſme de V'amitic a 6t6 plus fort chez les Grecs 


& 
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& chez les Arabes, que chez nous. Les contes que ces 
peuples ont imagines ſur Vamitie ſont admirables; nous 
n'en avons point de pareils, nous ſommes un peu ſecs 
en tout. 

L'amitiè était un point de religion & de la legiſlation 
chez les Grecs. Les Thebains avaient le regiment des 
amans. Beau regiment ! Quelques-uns Vont pris pour un 
regiment de Sodomites ; ils ſe trompent, c'eſt prendre 
Pacceſſoire pour le principal. L'amitie chez les Grecs 
etait preſcrite par la loi & la religion. La pederaſtie 
£tait malheureuſement toleree par les mœurs; il ne faut 
pas imputer à la loi des abus honteux. Nous en parle- 
rons encore. | 


AMO UR. 


Mor omnibus idem. Tl faut ici recourir au phiſique, 


c'eſt I'etoffe de la nature que Vimagination a brodee, 
Veux-tu avoir une idée de l'amour? Voi les moineaux 
de ton jardin, voi tes pigeons, contemple le taureau qu'on 
2mene à ta geniſſe, regarde ce Her cheval que deux de 
ſes valets conduiſent à la cavale paiſible qui attend & 
qui detourne ſa queue pour le recevoir, voi comme ſes 
yeux etincellent, entends ſes, hennifſements, contemple 
ces fauts, ces courbettes, ces oreilles drefſees, cette 
bouche qui s'ouvre avec de petites convulſions, ces nari- 
nes qui s'enflent, ce ſoufle' enflamme qui en ſort, ces 
crins qui ſe relevent & qui flottent, ce mouvement im- 


, 


pe- 
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petueux dont il s' elance ſur l'objet que ſa nature lui a 
deſtine ; mais ne ſois point jaloux, & ſonge aux avantages 
de Veſpece humaine; ils compenſent en amour tous ceux 


que la nature a donnes aux animaux, force, beauté, 
legerete, rapidite. 

Il y a meme des animaux qui ne connaiſſent point la 
jouiſſance. Les poiſſons ecailles ſont prives de cette dou- 
ceur; la femelle jette ſur la vaſe des millions d'ceufs ; le 

male qui les rencontre, paſſe ſur eux & les ſeconde par 
ſa ſemence, ſans ſe mettre en peine à quelle femelle ils 
apartiennent. | 

La pliipart des animaux qui $'accouplent ne goute de 
plaiſir que par un ſeul ſens, & des que cet appetit eſt ſatis- 
fait, tout eſt Eteint. Aucun animal, hors toi, ne connait 
Jes embraſſements ; tout ton corps eſt ſenſible ; tes lèvres 
ſurtout jouiſſent d'une volupte que rien ne laſſe, & ce 
plaiſir n'apartient qu'a ton eſpece ; enfin, tu peux dans 
tous les temps te livrer a Pamour, & les animaux n'ont 
qu'un temps marque. Si tu reflechis ſur ces preeminences, 
tu diras avec le Comte de Rocheſter, L'amour dans un 
pays d'Athèes, ferait adorer la Divinité. 

Comme les hommes ont regu le don de perfectionner 
tout ce que la nature leur accorde, ils ont perfectionnéè 
l'amour. La proprete, le ſoin de ſoi-meme, en rendant 
la peau plus delicate, augmente le plaiſir du tact, & 
Pattention ſur ſa ſantè rend les organes de la volupte plus 
ſenſibles. | 

Tous les autres. ſentiments entrent enſuite dans celui de 
Famour, comme des mẽtaux qui s'amalgament avec lor: 

- Vamitie, Veſtime viennent au ſecours ; les talents du corps 


& 


Py 
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& de l'eſprit ſont encor de nouvelles chaines, , | 
Nam facit ipfa ſuis interdum feemina faftir, | 
Mbrigeriſque modis & mundo corpori cultu ahi 
— facile © ſecum vir degere vitam. 2 
Luerdce 75: 2 | 


——_ 


L'amour propre ſurtout reſſerre tous ces liens. On s'ap- 
plaudit de ſon choix, & les illuſions en ſoule ſont les 
ornements de cet ouvrage dont la nature à pot les fon · 
dements. 

Voila ce que tu as au-deflus des animaux; mais f th 
goutes tant de plaiſirs qu'ils ignorent, que de chegfins 
auf, dont les betes'n'ont point idee ! Ce qu'il y a af. 
freux pour tor, eſt que la nature a empoiſonne dans: les 
trois quarts de la terre les plaifirs de l'atiout, & les ſcuta 
des de la vie, pat une maladie Epouvantable; à Taquelle 
Phomme ſeul eſt ſujet, & qui winke 7 chez it A 
organes de la genetation |! l en 

It ren eſt point de cette peſte comme de tant aautreb 
maladies qui font la ſuite de nos exces. Ce neſt point 
la debauche qui Pa introduite dans Ie monde. Les Phtiné, 
les Lais, les Flora, les Meſfalines n'en furent point at- 
taquees ; elle eft nee dans des Iſles od les hommes vi- 
vaient dans Vinnocence, & de IA elle s'eſt rEpanduë dans 
ancien monde. 


Si jamais on a pfi accuſer la nature de meprifer fon 
ouvrage, de contredire ſon plan, d'agir contre fes ruẽs, 
c'eſt dans cette occaſion. Eſt- ce IA le meilleur des mon- 
des poflibles? Eh quoi, fi Céſar, Antoine, Octave, ont 
point eu cette maladie, n'etait-il- pas poſlible qu'elle ne 

be 
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fit point mourir Frangois I? Non, dit-on, les choſes 
Etaient ainſi ordonnees pour le mieux; je le veux croire, 


mais cela eſt dur, 


AMOUR 


NOMME SOCRATIQUE. 


N Omment s'eſt- il pit faire qu'un vice, deſtructeur du 

%— gente-humain s'il était general, qu'un attentat 
infame contre la nature, ſoit pourtant fi naturel? il pa- 
raft etre le dernier degré de la corruption reflechie, & 
cependant il eſt le partage ordinaire de ceux qui n'ont pas 
eu encor le temps d' etre corrompus. Il eſt entre dans des 
cœurs tout neufs, qui n ont connu eneor ni ambition, 
ni la fraude, ni la ſoif des richeſſ les; c'eſt la jeuneſſe a- 
veugle, qui par un inſtinct mal demele ſe precipite dans 
ce defordre au fortir de Venfance, | 
Le penchant des deux ſexes l'un pour I autre ſe decla- 
re de bonne heure ;- mais quoi qu'on ait dit des Africaines 
& des femmes de l'Aſie meridionale, ce penchant eſt 
generalement beaucoup plus fort dans homme que dans 
la femme ; c'eſt une loi que la nature a Etablie pour tous 
les animaux. C'elt toujours le male. qui attaque la fe- 
melle. | 8 
Les jeunes males de nd6tre eſpece, élevés enſemble, 
ſentant cette force que la nature commence a deployer 
en eux, & ne trouvant a robjet naturel de leur inſ- 
tinct, 
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tint, ſe rejettent ſur ce qui lui reſſemble. Souvent un 
jeune gargon par la fraicheur de ſon teint, par Veclat 
de ſes couleurs, & par Ia douceur de ſes yeux, reſſem- 
ble pendant deux ou trois ans a une belle fille ; fi on Pai- 
me, c'eſt parce que la nature ſe meprend ; on rend hom- 
mage au ſexe en Yattachant a ce qui en a les beautes, & 
quand Vige a fait evanouir cette reſemblance, la me- 
priſe ceſſe. | | 


Citraque juventam 
Atatis breve ver & primos carpere flores, 


On ſcait afſez que cette mepriſe de la nature eſt beau- 
coup plus commune dans les climats doux que dans les 
glaces de Septentrion, parce que le ſang y eſt plus allu- 
me, & l'occaſion plus frequente ; auſſi, ce qui ne parait 
qu'une faibleſſe dans le jeune Alcibiade, eſt une abomi- 
nation degoutante dans un matelot Hollandais, & dans 
un vivandier Moſcovite. | 

Je ne peux ſouffrir qu'on pretende que les Grecs ont 
autoriſe cette licence. On cite le legiſlateur Solon, par- 
ce qu'il a dit en deux mauvais vers, # 


Tu cheriras un beau gargon, 


Tant qu'il n'aura barbe au menton. 


Mais en bonne foi, Solon etait-il légiſlateur quand il fit 
ces deux vers ridicules ? il etait jeune alors, & quand le 
debauche fut devenu ſage, il ne mit point une telle infa- 
mie parmi les loix de ſa republique ; c'eſt comme ſi on 
accuſait Theodore de Bèze d'avoir jpreche la pederaftie 

| B 2 dans 
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dans ſon Egliſe, parce que dans ſa jeuneſſe il fit des vers 
pour le jeune Candide, & qu'il dit: b 


Ample&or hunc & illam. 


On abuſe du texte de Plutarque, qui dans ſes bavar- 
deries, au dialogue de l'amour, fait dire a un interlo- 
cuteur que les femmes ne ſont pas dignes du veritable 
amour ; mais un autre interiocuteur ſoutient le parti des 
femmes comme il le doit. 

Il eft certain, autant que la ſcience de Vantiquite peut 
Fetre, que l'amour Socratique n'etait point un amour 
infame. C'eſt ce nom d'amour qui a trompe, Ce qu'on 
appellait les amants d'une jeune homme, Etaient preciſe- 
ment ce que ſont parmi nous les menins de nos princes ; 
ce qu*etaient les enfans d'honneur, des jeunes gens atta- 
chẽs à Veducation d'un enfant diſtingue, partageant les 
memes études, les memes travaux militaires ; inſtitution 
guerriere & ſainte dont on abuſa, comme des fetes noc- 
turnes, & des Orgies. 

La troupe des amants inſtituts par Laius etait une 
troupe invincible de jeunes guerriers, engages par ſer- 
ment à donner leur vie les uns pour les autres; & c'eſt 
ce que la diſcipline antique a jamais eu de plus beau. 

Sextus Empiricus & d'autres, ont beau dire que la 
pederaſtie etait recommandee par les loix de la Perſe ; 
qu'ils citent le texte de la loi, qu'ils montrent le Code 
des Perſans; & s'ils le montrent, je ne le croirai pas en- 
cor, je dirai que Ja choſe n'eſt pas vraye, par la raiſon 
qu'elle eſt impoſſible ; non, il n'eſt pas dans la nature 
humaine de faire une loi qui contredit, & qui outrage la 
natu- 
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nature, une loi qui ancantirait le genre humain ſi elle ẽtait 
obſervee à la lettre; que des gens ont pris des uſages hon- 
teux & toleres dans un pays pour les loix du pays. Sex- 
tus Empiricus qui doutait de tout, devait bien douter de 
cette juriſprudence. S'il vivait de nos jours, & qu'il vit 
deux ou trois jeunes Jeſuites abuſer de quelques ecoliers, 
aurait - il droit de dire que ce jeu leur eſt permis par les 
conſtitutions d'Ignace de Loyola ? | 
L'amour des gargons était fi commun à Rome qu'on 
ne s'aviſait pas de punir cette fadaiſe dans laquelle tout 
le monde donnait tete baiſſee. Octave Auguſte ce meur- 
trier debauche & poltron qui ofa exiler Ovide, trouva 
tres bon que Virgile chantat Alexis & qu'Horace fit de 
petites odes pour Ligurinus ; mais l'ancienne loi Scantinia 
qui defend la pederaſtie ſubſiſta toujours. L'Empereur Phi- 
lippe la remit en vigueur & chaſſa de Rome les petits 
gargons qui faiſoĩent le metier. Enfin je ne crois pas qu'il 


y ait jamais eu aucune nation policee qui ait fait des loix 


contre les mceurs. 
/ 


AMOUR-PROPRE. 


N gueux des environs de Madrid demandait no- 
blement Paumone. Un paſſant lui dit, N'etes-vous 

pas honteux de faire ce metier infame quand vous pouvez 
travailler? Monſieur, repondit le mendiant, je vous de- 
mande de Pargent & non pas des conſeils; puis il lui 
tourna le dos en conſervant toute la dignité Caſtillane. 
C'etait un fier gueux que ce ſeigneur, ſa vanite était 
„ bleſſce 
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bleſſẽe pour peu de choſe. Il demandait I'aumone par 
amour de ſoi-meme, & ne ſouffrait pas la reprimande par 
un autre amour de ſoi-meme. 

Un Miffionaire voyageant dans VInde, rencontra un 
Faquir charge de chaines, nud comme un finge, couche 
ſur le ventre, & ſe faiſant fouetter pour les peches de ſes 
compatriotes les Indiens, qui lui donnaient quelques liards 
du pays. Quel renoncement a ſoi-meme ! diſait un des 
ſpectateurs. Renoncement à moi-meme ? reprit le Faquir, 
Aprenez que je ne me fais feſſer dans ce monde que pour 


vous le rendre dans l'autre, quand vous ſereꝝ chevaux & 


moi cavalier. 

Ceux qui ont dit que l'amour de nous-memes eſt la baſe 
de tous nos ſentiments & de toutes nos actions, ont donc 
eu grande raiſon dans I'Inde, en Eſpagne, & dans toute 
la terre habitable ; & comme on n'&crit point pour prou- 
ver aux hommes qu'ils ont un viſage, il n'eſt pas beſoin 
de leur prouver qu'ils ont de Pamour-propre. Cet amour 
propre eſt Vinſtrument de notre conſervation, il reſſem- 
ble a l'inſtrument de la perpetuite de Veſpece ; il eſt 
neceſſaire, il nous eſt cher, il nous fait plaiſir, & il faut 


le cacher, 


ANG E. 


; Nee, en Grec, Envy; on n'en ſera gueres plus 
inſtruit quand on ſcaura que les Perſes avaient des 

Peris, les Hebreux des Malacs, les Grecs leurs Demonoi. 
I Mais 
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Mais ce qui nous inſtruira peut- etre davantage, ce ſera 
qu'une des premieres idees des hommes a toujours ete de 
placer des tres intermediaires entre la Divinite & nous; 
ce ſont ces demons, ces genies que Pantiquite inventa 
homme fit toujours les Dieux a ſon image. On voyait les 
Princes ſignifier leurs ordies par des meſſagers, donc la 
Divinite envoye auſſi ſes couriers; Mercure, Iris, étaient 
des couriers, des meſſagers. | 

Les Hebreux, ce ſeul peuple conduit par la Divinite m&- 
me, ne donnerent point d'abord de noms aux Anges que 
Dieu daignait enfin leur envoyer; ils emprunterent les 
noms que leur donnaient les Caldeens, quand la nation 
Juive fut captive dans la Babilonie ; Michel & Gabriel, 
ſont nommes pour la premiere fois par Daniel, eſclave 
chez ces peuples. Le Juif Tobie qui vivait à Ninive, 
connut I Ange Raphael qui voyagea avec ſon fils pour Pai- 

der a retirer de Pargent que lui devait le Juif Gabel. 

| Dans les loix des Juifs, c'eſt-a-dire, dans le Levi. 
tique & le Deuteronome, il n'eſt pas fait la moindre 
mention de l'exiſtence des Anges, a plus forte raiſon de 
leur culte; auſſi, les Sadduceens ne croyaient-ils point 
aux Anges. 

Mais dans les hiſtoires des Juifs, il en eſt beaucoup par- 
le. Ces Anges étaient corporels ; ils avaient des ailes au 
dos, comme les Gentils feignirent que Mercure en avait 
aux talons; quelqueſois ils cachaient leurs ailes ſous 
leurs vetements. Comment n'auraient-ils pas eu de 


corps, puis qu'ils buvaient & mangeaient, & que les ha- 


bitans de Sodome voulurent commettre le peche de la 
pederaftie avec les Anges qui allerent chez Loth? 
B 4 L'an- 
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L'ancienne tradition Juive, ſelon Ben Maimon, admet 
dix degres, dix ordres d'Anges, 1. Les Chaios Acodeſh, 
purs, ſaints, 2.Les Oſamins, rapides. 3. Les Oralim, les 
forts. 4. Les Chaſmalim, les lammes. 5. Les Seraphim, 
Etincelles. 6 Les Malachim, Anges, meſſagers, deputes. 
7. Les Eloim, les Dieux ou Juges. 8. Les Ben Eloim, 
enfans des Dieux. 9. Cherubim, Images. 10. Ychim, 


les animes. 
L'hiſtoire de la chute des Anges ne ſe trouve point 
dans les livres de Moife ; le premier temoignage qu'on 


En raperte eſt celui du prophete Iſaie, qui apoſtrophant 
le Roi de Babylone, Secric, Qu'eſt devenu l'exacteur 
des tributs ? les ſapins & les cedres fe réjouiſſent de fa 


chute, comment es-tu tombce du Ciel, ô Helel; etoile 


du matin ? on a traduit cet Helel, par le mot Latin Lucifer ; 
p ö 


& enſuite par un ſens allegorique on a donne le nom de 
Lucifer au Prince des Anges qui firent la guerre dans le 
Ciel; & enfin ce nom qui ſignifie phoſphore & aurore, eſt 
devenu le nom du Diable. 

La religion chretienne eſt fondee ſur la chiite des An- 
ges. Ceux qui ſe revolterent furent precipites des ſpheres 
qu'ils habitaient dans Venfer au centre de la terre, & devin- 
rent Diables. Un Diable tenta Eve ſous la figure du ſer- 


pent & damna le genre humain. Jeſu vint racheter le 
gente humain & triompher du Diable qui nous tente en- 
core. Cependant cette tradition fondamentale ne ſe trou- 
ve que dans le livre apocrife de Noe, & encore y eſt-elle 


d'une maniere toute differente de la tradition regue. 

| St. Auguſtin dans fa 1095. lettre, ne fait nulle difficul- 
. te d attribuer des corps delies & agiles aux bons & aux 
| mau- 
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mauvais Anges. Le Pape Gregoire ſecond a reduit à 
neuf chœurs, à neuf hierarchies ou ordres, les dix chœurs 
des Anges reconnus pat les Juifs; ce ſont les Setaphins, 
les Cherubins, les Trones, les dominations, les vertus, 
les puiſſances, les Archanges, & enfin les Anges qui don- 
nent le nom aux huit autres hierarchies. 

Les Juifs avaient dans le temple deux cherubins ayant 
chacun deux tetes, Pune de bœuf & l'autre d'aigle, avec 
fix ailes. Nous les peignons aujourd'hui ſous l'image 
d'une tete volante, ayant deux petits ailes au deſſous des 
oreilles. Nous peignons les Anges & les Archangts ſous 
la figure de jeunes gens, ayant deux alles au dos. A Ve- 
gard des trones & des dominations, on ne s'eſt pas encor 
aviſe de les peindre. | 

St, Thomas, a la queſtion 108. article ſecond, dit que 
les tr6nes ſont auſſi pres de Dieu que les Cherubins & les 
Seraphins, parce que c'eſt ſur eux que Dieu eſt aſſis. 
Scot a compte mille millions d' Anges. L'aneĩenne myto- 
logie des bons & des mauvais genies ayant paſſe de O- 
rient en Grece, & à Rome, nous confacrames cette o- 
pinion, en admettant pour chaque homme un bon & 
un mauvais Ange, dont l'un F'affiſte, & l'autre lui nuit 
depuis fa naiſſance juſqu'à ſa mort; mais on ne fait pas 
encore fi ces bons & mauvais Anges paſſent continuelle- 
ment de leur poſte à un autre, ou s'ils ſont releves par 
d'autres. Conſultez ſur cet article la ſomme de St. Tho- 
mas. 

On ne ſqait pas preciſement ou les Anges fe tiennent, 
fi c'eſt dans l'air, dans le vuide, dans les planꝭtes; Dieu 
n'a pas voulu que nous en fuſſions inſtruits. 


AN- 


—— — — — 


ANTROPOFAGES. 


Ous avons parle de l'amour. I! eſt dur de paſſer de 
gens qui ſe baiſent, a gens qui fe mangent. Il n'eſt 


que trop vrai qu'il y a eu des Antropofages ; nous en avons 
trouve en Amerique, il y en a peut-etre encor; & les 
Cyclopes n'ctaient pas les ſeuls dans l'antiquité qui ſe 
nourriſſent quelquefois de chair humaine. Juvenal raporte 
que chez les Egyptiens, ce peuple ſi ſage, ſi renommé 
pour ſes loix, ce peuple fi pieux qui adorait des crocodiles 
& des oignons, les Tintirites mangèrent un de leurs 
ennemis tombè entre leurs mains; il ne fait pas ce conte 
ſur un oui-dire, ce crime fut commis preſque ſous ſes 
yeux, il ctait alors en Egypte, & a peu de diſtance de 
Tintire. Il cite a cette occaſion les Gaſcons & les Saguntins 
qui ſe nourrirent autrefois de la chair de leurs com- 
patriotes. 

En 1725 on amena quatre ſauvages du Miſſiſſipi a 
Fontainebleau, j'eus honneur de les entretenir; il y avait 
parmi eux une Dame du pays, a qui je demandai fi elle 
avait mange des hommes, eile me repondit tres-naivement 
qu'elle en avait mange. Je parus un peu ſcandaliſe ; elle 
* excuſa en diſantqu'il valait mieux manger ſon ennemi mort 
que de le laiſſer devorer aux betes, & que les vainqueurs 
meritaient d'avoir la preference. Nous tuons en bataille 
rangee, ou non rangee, nos voiſins, & pour la plus vile re- 
compenſe nous travaillons à la cuiſine des corbeaux & des 
vers. C'eſt là qu eſt l horreur, c'eſt là qu eſt le crime; qu im- 

| | porte 
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porte quand on eſt tue d'etre mange par un ſoldat, ou 
par un corbeau & un chien? 

Nous reſpectons plus les morts que les vivants. Il aurait 
falu reſpecter les uns & les autres. Les nations qu'on 
nomme polic&es ont eu raiſon de ne pas mettre leurs 
ennemis vaincus a la broche; car s'il était permis de 
manger ſes voiſins, on mangerait bient6t ſes compatriotes; 
ce qui ſerait un grand inconvenient pour les vertus ſociales. 
Mais les nations policees ne Vont pas toujours Et& ; toutes 
ont étẽ longtemps ſauvages; & dans le nombre infini de 
revolutions que ce globe a eprouvees, le genre-humain 
2 tte tantot nombreux, tantot très- rare. Il eſt arrive 
aux hommes ce qui arrive aujourd'hui aux Elephants, 
aux lions, aux tigres, dont Veſpece a beaucoup diminue. 
Dans les tems ou une contree était peu peuplee d'hom- 
mes, ils avaient peu darts, ils etaient chaſſeurs. L'habitude 
de ſe nourrir de ce qu'ils avaient tue, fit aiſement qu'ils 
traiterent leurs ennemis comme leurs cerfs & leurs ſan- 
gliers. C'eſt la ſuperſtition qui a fait immoler des victimes 
humaines, c'eſt la neceflite qui les a fait manger. 

Quel eft le plus grand crime ou de s'aſſembler pieu- 
ſement pour plonger un couteau dans le cœur d'une jeune 
fille ornée de bandelettes, a l'honneur de la divinite, ou 
de manger un vilain homme qu'on a tue a ſon corps 
defendant ? | ; 

Cependant, nous avons beaucoup plus d'exemples de 
filles & de garcons ſacrifies, que de filles & de gargons 
mangts ; preſque toutes les nations connuẽs ont ſacrihe des 


gargons & des filles. Les Juifs en immolaient. Cela s'ap- 
pellait l'anathẽme; c*<tait un veritable ſacrifice, & il eſt 
ordon- 
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ordonné au 207. chap. du Levitique, de ne point épar- 
gner les ames vivantes qu'on aura voiices ; mais il ne 
leur eſt preſcrit en aucun endroit d'en manger, on les 
en menace ſeulement; & Moiſe, comme nous avons 
vii, dit aux Juifs, que s'ils n'obſervent pas ſes ceremonies, 
non ſeulement ils auront la galle, mais que les meres man- 
geront leurs enfans. Il eſt vrai que du temps d'Ez&chiel 
tes Juifs devaient Etre dans Puſage de manger de la chair 
humaine, car il leur predit au chapitre 39. que Dieu les 
fera manger non ſeulement les chevaux de leurs ennemis, 
mais encor les cavaliers & les autres guerriers. Cela eſt 
poſitif. Et en effet pourquoi les Juifs n'auraient-ils pas EtE 
Antropofages ? c'eũt été la ſeule choſe qui eũt manque 
au peuple de Dieu pour etre le plus abominable peuple 
de la terre. | 

Pai lũ dans des anecdotes de l'hiſtoire d'Angleterre du 
temps de Cromwel, qu'une chandeliere de Dublin ven- 
gait d' excellentes chandeles faites avec de la graiſſe d' An- 
glais. Quelque temps après un de ſes chalans ſe plaignit 
à elle de ce que fa chandele n'<tait plus fi bonne; Helas ! 
dit-elle, c'eſt que les Anglais nous ont manquè ce mois- 
ci. Je demande qui était le plus coupable, ou ceux qui 
Egorgeaient des Anglais, ou cette femme qui faiſait des 
chandeles avec leur ſuif ? 


APIS. 


* ( 29 ) # 


A P I S. 

L bœuf Apis Ctait-il adore à Memphis comme Dieu, 
4 comme fymbole, ou comme bœuf ? Il eſt à croize 

que les fanatiques voyaient en lui un Dieu, les ſages un 

ſimple ſymbole, & que le ſot peuple adorait le boruf. 

Cambiſe fit-i] bien quand il eut conquis I'Egypte, de tuer 


ce bœuf de ſa main? Pourquoi non? II faifait voir aux 
imbecilles qu'on pouvait mettre leur Dieu à la broche, 


— 


ſans que la nature $'armat pour venger ce ſacrilège. On a 
fort vanté les Egyptiens. Je ne connais gueres de peuple 
plus mepriſable; il faut qu'il y ait toujours eu dans leur 
caraCtere, & dans leur gouvernement un vice radical, 
qui en a toujours fait de vils eſclaves. Je conſens que dans 
les temps preſqu'inconnus, ils ayent conquis la terre; 
mais dans les temps de Phiſtoire ils ont été ſubjugues 
par tous ceux qui s'en ſont voulu donner la peine, par 
les Aſſyriens, par les Perſes, par les Grees, par les 
Romains, par les Arabes, par les Mammelus, par les Turcs, 
enfin par tout le monde, except par nos croiſes, attendu 
que ceux- ci Etaient plus mal aviſes que les Egyptiens 
: n'ttaiens liches, Ce fut la milice des Mammelus qui battit 
les Francais, Il n'y a peut- ètre que deux choſes paſſables 
dans cette nation; la premiere, que ceux qui adoraient 
un bœeuf ne voulurent jamais contraindre ceux qui adoraient 
un ſinge, à changer de religion; la ſeconde, qu ils ont 
fait toujours eclore des poulets dans des fours. 


On vante leurs piramides; mais ce ſont des monuments 
d'un 
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d'un peuple eſclave. Il faut bien qu'on y ait fait travailler 
toute la nation, ſans quoi on n'aurait pu venir à bout 
d'Elever ces vilaines maſſes. A quoi ſervaient-elles ? A 
conſerver dans une petite chambre la momie de quelque 
Prince ou de quelque Gouverneur, ou de quelque Inten- 
dant que ſon ame devait ranimer au bout de mille ans. 
Mais s'ils eſperaient cette rëſurrection des corps, pourquoi 
leur 6ter la cervelle avant de les embaumer ? Les Egyptiens 
devaient-ils reſſuſciter ſans cervelle ? 


APOCALYPSE. 


Uſtin le Martyr, qui ecrivait vers Van 170 de notre 
Ere, eſt le premier qui ait parle de Apocalypſe ; il 
Vattribue à VApotre Jean VEvangeliſte, dans ſon dialogue 
avec Triphon ; ce Juif lui demande s'il ne croit pas que 
Jeruſalem doit etre retablie un jour? Juſtin lui repond qu'il 
le croit ainſi avec tous les chretiens qui penſent juſte. Ly 
a eu, dit-il, parmi nous un certain perſannage nomme 
Jean, Fun des douze Apotres de Jeſus; il a prédit que les 
fidles paſſeront mille ans dans Jeruſalem. 
Ce fut une opinion lontemps reciie parmi les chretiens, 
que ce regne de mille ans. Cette periode Etait en grand 
credit chez les Gentils. Les ames des Egyptiens repre- 
naient leurs corps au bout de mille années; les ames du 
purgatoire chez Virgile, etaient exercees pendant ce me- 
me eſpace de temps, & mille per annas. La nouvelle 
Jeruſalem de mille annees*devait avoir douze portes, en 
mémoi- 
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memoire des douze Apdtres z ſa forme devait ètre quar- 
res ſa longueur, ſa largeur & ſa hauteur devaient Etre 
de douze mille ſtades, c'eſt-a-dire, cinq. cent lieues, de 
facon que les maiſons devaient avoir auſſi cing cent lieũes 
de haut. Il eũt &te aſſez deſagreable de demeurer au der- 
nier Etage 3 mais enfin, c'eſt ce que dit od recs aa: 

chap. 21. 

Si Juſtin eſt le premier qui nba PApocalypſe a St. 
Jean, quelques perſonnes ont recuſe ſon temoignage, at- 
tendu que dans ce meme dialogue avec le Juif Triphon, 
il dit que ſelon le recit des Apòtres, Jeſus-Chriſt en deſ- 
cendant dans le Jourdain, fit bouillir les eaux de ce fleuve, 
& les enflamma, ce qui pourtant ne ſe trouve dans au- 
cun crit des Apotres. | 

Le meme St. Juſtin cite avec confiance * aan 
des Sibylles ; de plus, il pretend avoir vu les reſtes des 
petites maiſons ou furent enfermes les ſoixante & douze 
Interprètes dans le Phare d'Egypte du temps d' Hérode. 
Le temoignage d'un homme qui a eu le malheur de voir 
ces petites maiſons, ſemble indiquer que Fauteur devait 
y Etre renferme. 

Saint Irence qui vient apres, & qui croyait auſſi le 
regne de mille ans, dit qu'il a apris d'un vieillard, que 
St. Jean avait fait Apocalypſe. Mais on a reproche à 
St. Irene d'avoir écrit qu'il ne doit y avoir que quatre 
Evangiles, parce qu'il n'y a que quatre parties du monde, 
& quatre vents, cardinaux, & qu*Ezechiel n'a vu que 
quatre animaux. II appelle ce raiſonnement une demonſ- 
tration. Il faut avouer que la maniere dont Irence de- 
montre vaut bien celle dont Juſtin a vu. 


Cle- 
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Clement d'Alexandrie ne parle dans ſes Hlata, que 
d'une Apocalypſe de St. Pierre dont on faiſait très- 
grand cas. Tertullien, grand partiſan du regne de mille 
ans, non-ſeulement aſſure que St. Jean a prédit cette 
reſurreftion, & ce regne de mille ans dans la ville de 
Jeruſalem z mais il prẽtend que cette Jẽruſalem commenędit 
deja à fe former dans l'air, que tous les chretiens de 
la Paleſtine, & meme les payens, Pavaient vue pendant 
quarante jours de ſuite à la fin'de la nuit: mais malheu« 
xeuſement la ville diſparaiſfait des qu'il Etait jour. 

Origene, dans fa preface ſur I'Evangile de St. Jean, 
& dans ſes homelies, cite les oraeles de FApocalypſe, 
mais il cite egalement les oracles des Sibylles, Cependant 
St. Denis d'Alexandrie, qui Ecrivait vers le milieu du 
troiſitme ſiècle, dit dans un de fes fragments, conſerves 
par Euſebe, que preſque tous les docteurs rejettaient 
F Apocalypſe, comme un livre deftitue de raifon ; que 
ce livre n'a point ẽtẽ compoſe par St. Jean, mais par un 
nommé Cerinthe, lequel Setait ſervi d'un NO how, 
pour donner plus de poids à ſes reveries, 

Le Concile de Laodicee, tenu en 360, ne compta 
point Apocalypſe parmi les livres canoniques, II Etait 
dien ſingulier que Laodicẽe, qui était une Egliſe à qui 
rApocalypſe 6tait adreſſce, rejettàt un treſor deſtine pour 
elle; & que FEveque d' Ephèſe qui aſſiſtait au Concile, 
rejettat auſſi ce livre de St. Jean, enterrẽ dans Epheſe. 

II ẽtait viſible à tous les yeux, que St. Jean fe remuait 
toujours dans fa foſſe; & faiſait continuellement hauſſer 
& baiſſer la terre. Cependant, les memes perſonnages 
qui ẽtaient ſurs que St. Jean n'6tait-pas bien mort; Etatent 

2 | | ſurs 
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fars aufli qu'il n'avait pas fait Apocalypſe, Mais ceux 
qui tenaient pour le regne de mille ans, furent incbran- 
lables dans leur opinion. Sulpice Severe, dans ſon hiſ- 
toire ſacree liv. 9. traite d'inſenſes & d'impies, ceux 
qui ne recevaient pas Apocalypſe. Enfin, apres bien des 
doutes, apres des oppoſitions de Concile a Concile, Po- 
pinion de Sulpice Severe a prevalu. La matiere ayant 
Ete eclaircie, Vegliſe a decide que VApocalypſe eſt in- 
conteſtablement de St. Jean: ainſi. il n'y a pas d'appel. 

Chaque communion chretienne s'eſt attribue les pro- 
pheties contenũes dans ce livre; les Anglais y ont trouve 
les rẽvolutions de la Grande-Bretagne ; les Lutheriens 
les troubles d'Allemagne ; les Reformes de France le re- 
gne de Charles IX. & la regence de Catherine de Medi- 
cis: ils ont tous également raiſon. Boſſuet & Newton 
ont commente tous deux PApocalypſe ; mais à tout pren- 
dre, les declamations eloquentes de l'un, & les ſublimes 
decouvertes de l'autre, leur on fait plus d'honneur que 
leurs commentaires. 


—— 
—— 


ATHEE, ATHEISME. 


Utrefois quiconque avait un ſecret dans un art, cou- 
rait riſque de paſſer pour un ſorcier; toute nou- 


velle ſecte Etait accuſce d'egorger des enfans dans ſes myſ- 
tères; & tout philoſophe qui $'ecartait du jargon de I- 
cole, Etait accuſe d'Atheiſme par les fanatiques & par 
les fripons, & condamne par es ſots. 


C Anaxa- 
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Anaxagore oſe- t- il pretetidte que le ſoleil n'eſt point 

conduit par Apollon, monte ſur un quadrige? on rauf 
pelle Athee, & il eſt contraint de fuir. 
Atiſtote eſt accuſe d'Atheiſme par un pretre, & ne 
pouvant faire punir ſon accuſateur, il ſe retire à Calcis. 
Mais la mort de Socrate eſt ce que Ihiftoire de la Grece 
a de plus odieux. 

Ariſtophane, (cet homme que les commentateurs ad- 
mirent, parce qu'il Etait Grec, ne ſongeant pas que Socra- 
te Etait Grec auſſi) Ariſtophane fut le premier qui accou- 
tuma les Atheniens a regarder Socrate comme un Athee, 
Tee potete comique, qui n'eſt ni comique ni potte, n'au- 

rait pas EtE admis parmi nous à donner des farces à la foi- 
re St. Laurent; il me parait beaucoup plus bas & plus me- 
priſable que Plutarque ne le depeint, Voici ce que le ſa- 
ve Plutarque dit de ce farceur : „Le langage d' Ariſto- 
*© phane ſent ſon miſerable charlatan ; ce ſont les pointes 
es plus baſſes & les plus degoutantes ; il n'eſt pas meme 
« plaiſant pour le peuple, & il eſt inſupportable aux 
gens de jugement & d'honneur ; on ne peut ſouffrir ſon 
<6 arrogance, & les gens de bien deteſtent fa malignite, 

C'eft donc la, pour le dire en paſſant, le Tabarin que Ma- 
dame Dacier admiratrice de Socrate, oſe admirer : Voilà 
homme qui prepara de loin le poiſon, dont des juges in- 
fames firent perir homme le plus vertueux de la Grèce. 

Les tanneurs, les cordonniers & les couturieres'd'A- 
thenes applaudirent à une farce dans laquelle on repreſen- 
tait Socrate cleve en Fair dans un panier, annongant qu'il 
n'y avait point de Dieu, & ſe vantant d'avoir vole un 
manteau en enſeignant la philoſophie. Un peuple entier, 

dont 
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dont le mauvais gouvernement autoriſait de fi infames li- 
cences, meritait bien ce qui Jui eſt arrive, de devenir 
Peſclave des Romains, & de etre aujourd'hui des Tures. 
Franchiſſons tout Veſpace des temps entre la republi- 
que Romaine & nous. Les Romains bien plus ſages que 
les Grecs n'ont jamais perſecute aucun philoſophe pour ſes 
opinions. Il n'en eſt pas ainſi chez les peuples barbares 
qui ont ſuccede a PEmpire Romain. Des que PEmpereur 
Frederic II. a des querelles avec les Papes, on l'accuſe 
d'etre Athee, & d'etre Vauteur du livre des trois im- 
poſteurs, conjointement avec ſon chancelier de Vineis. 

Notre grand chancelier de 'Hopital ſe declare-t-il 
contre les perſecutions ? on Paccuſe auffitot d'Atheiſme. 
* Homo doctus, ſed verus Athees, Un jeſuite, autant 
au deſſous d'Ariftophane, qu'Ariftophane eſt au- deſſous 
d'Homère; un malheureux dont le nom eſt devenu ridi- 
cule parmi les fanatiques memes, le jeſuite Garaſſe, en 
un mot, trouve partout des Atheiſtes; c'eſt ainſi quiil 
nomme tous ceux contre leſquels il ſe dèchaine. Il ap- 
pelle Theodore de Beze Atheiſte ; c'eſt lui qui a induit 
le public en erreur ſur Vanini. 

La fin malheureuſe de Vanini»ne nous Emeut point 
d'indignation & de pitie comme celle de Socrate; par- 
ce que Vanini n'etait qu'un pedant etranger ſans merite ; 
mais enfin, Vanini n'etait point Athee, comme on Va pre- 
tendu; il etait preciſement tout le contraire. | 

C'etait un pauvre pretre Napolitain, predicateur & 
Theologien de ſon metier ; diſputeur a outrance ſur 
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les quiddites, & ſur les univerſaux; & utrum chimerd 
bombinans in vacuo poſſit comedere ſecundas intentiones. Mais 
d'ailleurs, il n'y avait en lui veine qui tendit à l Athẽiſme. 
Sa notion de Dieu eſt de la theologie la plus ſaine, & la 
plus approuvee ; © Dieu eſt ſon principe & ſa fin, pere 
& de Pune & de l'autre, & n'ayant beſoin ni de Pune, ni 
c de Vautre ;z Eternel, ſans Etre dans le temps; preſent 
c partout ſans Etre en aucun lieu. TI n'y a pour lui ni 
6 paſle, ni futur; il eſt partout, & hors de tout; gou- 
cc yernant tout, & ayant tout crèë; immuable, infinĩ ſans 
& parties ; ſon pouvoir eſt ſa volonte, &c. 

Vanini ſe piquait de renouveller ce beau ſentiment de 
Platon, embraſſe par Averrots, que Dieu avait cree. 
une chaine d'etres depuis le plus petit juſqu'au plus grand, 
dont le dernier chainon eſt attache a ſon tro6ne eternel ; 
idée, à la verite, plus ſublime que vraye, mais qui eſt 
auſi Eloignee de I'Atheiſme, que V'etre du neant. 

Il voyagea pour faire fortune & pour diſputer; mais 
malheurcuſement la diſpute eſt le chemin oppoſe a la 
fortune; on ſe fait autant d' ennemis irreconciliables qu'on 
trouve de ſcavants ou de pedants, contre leſquels on 
argumente. Il n'y eut point d'autre ſource du malheur 
de Vanini ; fa chaleur & ſa groſſièretè dans la diſpute 
lui valut la haine de quelques theologiens ; & ayant eu 
une querelle avec un nommé Francon ou Franconi, ce 
Francon ami de ſes ennemis, ne manqua pas de Paccuſer 
d' etre Athee enſeignant l'Athéiſme. | 

Ce Francon, ou Franconi, aide de quelques temoins, 
eut la barbaric de ſoutenir a la confrontation, ce qu'il 
avait avance. Vanini, ſur la ſellette, interroge ſur ce 

| qu'il 
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qu'il penſait de Vexiſtence de Dieu, repondit qu'il ado- 
rait avec I'&gliſe un Dieu en trois perſonnes. Ayant pris 
à terre une paille, Il ſuffit de ce fetu, dit-il, pour prou- 
ver qu'il y a un createur. Alors il prononga un tres beau 
diſcours ſur la vegetation & le mouvement, & ſur la nece(- 


fits d'un etre ſupreme, ſans lequel il n'y aurait ni mouve- 
ment ni vegetation. 
Le preſident Grammont qui était alors a Toulouſe, ra- 
porte ce diſcours dans ſon hiſtoire de France, aujourd'hui .. 
fi oublice; & ce meme Grammont, par un prejuge in- 
concevable, pretend que Vanini diſait tout cela par va- 
nite, ou par crainte; plutit que par une perſuaſion int6- 
rieure. | | 
Sur quoi peut Etre. fonde ce jugement temeraire & a- 
troce du preſident. Grammont? Il eſt evident que ſur la 
reponſe de Vanini, on devait Pabſoudre de Paccuſation 
d'Athéiſme. Mais qu'arriva · t· il? Ce malheureux pretre - 
tranger ſe mElait auſſi de medecine ; on trouva un gros cra- 
paud vivant, qu'il conſervait chez lui dans un vaſe plein 
d'eau; on ne manqua pas de l'accuſer d etre ſorcier. On 
ſoutint que ce crapaud etait le Dieu qu'il adorait ; on don- 
na un ſens impie a pluſiæurs paſſages de ſes livres, ce qui 
eſt tres aiſe & tres. commun, en prenant les objections 
pour les reponſes, en interpretant avec malignite quel- 
que phraſe louche, en empoiſonnant une expreſſion inno- 
cente. Enfin la faction qui l'opprimait, arracha des ju- 
ges l'arrẽt qui condamna ce malheureux a la mort. i 
Pour juſtifier cette mort il falait bien accuſer cet in- 
fortune de ce qu'il y avait de plus affreux. Le minime 
& tres minime Merſenne a pouſſe la demence juſqu'à 
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imprimer que Vanini était parti de Naples avec douze de 
ſes Ap6tres, pour aller convertir toutes les nations à 
VAtheiſme. Quelle pitie! Comment un pauvre pretre 
aurait-il pd avoir douze hommes A ſes gages ? com- 
ment aurait- il pd perſuader douze Napolitains de voya- 
ger 2 grands frais pour repandre partout cette abomina- 
ble & revoltante doctrine au peril de leur vie? Un Roi 
ſerait-il afſez puiſfant pour payer douze predicateurs d'A- 
theiſme ? Perſonne, avant le pere Merſenne, n'avait a- 
vance une ſi Enorme abſurdite. Mais apres lui on Va re- 
petee, on en a infecté les journaux, les dictionnaires 
hiſtoriques ; & le monde qui aime Textraofdinaite, a 
cri ſans examen cette fable. 

Bayle lui-meme, dans ſes penſces di | * arle de 
Vanini comme d'un Athee : il ſe ſert de cet exemple pour 
appuyer ſon paradoxe qu'une ſocieti dAthies peut ſubſiter : 
il aſſure que Vanini etait un homme de mceurs tres re- 
glees, & qu'il fut le martyr de ſon opinion philoſophi- 
que. Il ſe trompe également ſur ces deux points. Le 
pretre Vanini nous aprend dans ſes dialogues faits a Vi- 
mitation d*Eraſme, qu'il avait eu une maitrefſe nom- 
mee Iſabelle. | II était libre dans ſes ecrits comme dans 
ſa conduite; mais il n'etait point Athee. 

Un fiecle apres ſa mort, le ſgavant La Croze, & ce- 
lui qui a pris le nom de Philalete, ont voulu le juſtifier ; 
mais comme perſonne ne $'intercfſe à Ia mEmoire d'un 
malheureux Napolitain, tres-mauvais auteur, preſque 
perſonne ne lit ces apologies. | 

Le jeſuite Hardouin, plus ſgavant que Garaſſe, & 
non moins temeraire, accuſe d'Atheiſme, dans fon li- 

vie 
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vre Athei detecti, les Deſcartes, les Arnaulds, les Paſ- 
cals, les Nicoles, les Mallebranches ; ; heurcuſement 
ils n'ont pas eu le fort de Vanini. | 

De tous ces faits, je paſle } a la queſtion de morale — 
gitée par Bayle, ſavoir, /i une ſociete @ Athies fourait 
fubfter ? Remarquons d abord fur cet article, quelle eſt 
enorme contradiction des hommes dans la diſpute ; 
ceux qui ſe ſont eleves contre opinion de Bayle avec 7 
le plus d'emportement, ceux qui lui ont nie, avec le 
plus injures, la poſſibilite d'une ſociets d'Athees, ont 
ſoutenu depuis avec la meme intrepidite que I Atheiſme 
eſt la religion du gouvernment de la Chine. | 

Ils ſe font aſſurẽ ment bien trompẽs ſur le gouverne- 
ment Chinois; ils n'avaient qu'a lire les edits des em- 
pereurs de ce vaſte pays, ils auraient vu que ces Edits 
ſont des ſermons, & que partout il y eſt parle de Vetre 
ſupreme, gouverneur, vengeur, & remunerateur, 

Mais en meme temps ils ne ſe ſont pas moins trom- 
pes ſur Vimpoſkbilite d'une ſocicte d &Arhees ; & je ne 
ſeais comment Mr. Bayle a pd oublier ug exemple fra- 
Pant qui aurait pũ rendre ſa cauſe victorieuſe. 

En quoi une ſocieté d'Athées parait-elle impoſſible? 
C'eſt qu'on juge que des hommes qui n'auraient pas de 


frein, ne pourraient jamais vivre enſemble; que les loix 


ne peuvent rien contre les crimes ſecrets ; qu'il faut un 
Dieu vengeur qui puniſſe dans ce monde- ci ou dans l'au- 
tre les mechans echapes à la juſtice humaine. 

Les loix de Moiſe, il eſt vrai, n'enſeignaient point 
une vie a venir, ne menacaient point des chatiments 
après la. mort, n'enſeignaient point aux premiers Juifs 
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Pimmortalits de Vame ; mais les Juifs, loin d'etre Athées, 
Join de croire de ſouſtraire a Ja vengeance divine, &- 
taient les plus religieux de tous les hommes. Non ſeu- 
lement ils croyaient l'exiſtence Gun Dieu cternel, mais 
ils le croyaient toujours preſent parmi eux ; ils trem- 
blaient d' tre punis dans eux-mEmes, dans leurs femmes, 
dans leurs enfans, dans leur poſterite, juſqu'a la quatrie- 
me generation ; & ce frein. ctait tres puiſſant. 

Mais, chez les gentil:, pluſieurs ſectes n' avaĩent au- 
cun frein; les ſceptiques doutaient de tout; les acade- 
miciens ſuſpendaient leur jugement ſur tout; les Epicuriens 
Etaient perſuades que la Divinité ne pouvait ſe meler 
des affaires des hommes; & dans le fonds, ils n'admet- 
taient aucune divinite, Ils Etaient convaincus que l'ame | 
n'eſt point une ſubſtance, mais une faculte qui nait & qui 
perit avec le corps; par conſequent ils n'avaient aucun 
joug que celui de la morale & de Vhonneur, Les ſena- 
teurs & les chevaliers Romains Eetaient de veritables A- 
thees ; car les Dieux n'exiſtaient pas pour des hommes 
qui ne craignaient ni weſperaient rien d'eux. Le ſenat 
Romain était donc reellement une afſemblee d'Athees 
du temps de Ceſar & de Ciceron. 

Ce grand orateur dans ſa harangue pour Cluentius, dit 
2 tout le ſenat aſſemble, quel mal lui fait la mort? nous 
rejettons toutes les fables ineptes des enfers, gu'efl- ce donc que 
la mort lui a ate ? Rien que le ſentiment des douleurs. 

Ceſar, l'ami de Catilina, voulant ſauver la vie de ſon 
ami, contre ce meme Ciceron, ne lui objecte-t- il pas 
que ce n'clt point punir un criminel que de le faire mou- 
rir, que la mort 2 rien, que c'eſt ſeulement la fin de nos 
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maux, que c'eſt un moment plus heureux que fatal? Ci. 
ceron, & tout le ſenat ne ſe rendent- ils pas à ces rai- 
ſons? Les vainqueurs & les legiſlateurs de I'Univers 
connu, formaient done viſiblement une ſociets d'hommes 
qui ne craignaient rien des Dieux, qui Etaient de verita= 
bles Athees ? | | | 

Bayle examine enſuite fi Tidolatrie eſt plus dangereuſe 
que Athèiſme, ſi c'eſt un crime plus grand de ne point 
croire à la Divinite que d'avoir d'elle des opinions indi- 
gnes; il eft en cela du ſentiment de Plutarque; il croit 
qu'il vaut mieux n'avoir nulle opinion, qu'une mauvaiſt 
opinion; mais n'en deplaiſe a Plutarque, il eſt evident 
qu'il valait infiniment mĩeux pour les Grecs de craindre 
Ceres, Neptune & Jupiter, que de ne rien craindre du 
tout; il eſt clair que la faintete des ſerments eſt neceſſaj- 
re, & qu'on doit ſe fier davantage a ceux qui penſent 
qu'un faux ſerment ſera puni, qu'à ceux qui penſent 
qu'ils peuvent faire un faux ſerment avec impunite. Il eſt 
indubitable que dans une ville policee, il eſt infiniment 
plus utile d'avoir une religion (m&me mauvaiſe) que de 
n'en avoir point du tout. | ; 

I! parait done que Bayle devait plutdt examiner quel 
eſt le plus dangereux, du fanatiſme, ou de VAtheiſme. 
Le fanatiſme eſt certainement mille fois plus funeſte ; car 
PAtheiſme n'inſpire point de paſſion ſanguinaire, mais le 
fanatiſme en inſpire ; PAtheEiſme ne $'oppoſe pas aux cri- 
mes, mais le fanatiſme les fait commettre. Suppoſons 
avec Pauteur du Commentarium rerum Gallicarum, que 
le chancelier de V'Hopital füt Athee, il n'a fait que de 
ſages loix, & n/a conſeillè que la moderation & la con- 


corde. 
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corde. Les fanatiques commirent les maſſacres de la St, 
Barthelemi. Hobbes paſſa pour un Athee, il mena une 
vie tranquille & innocente. Les fanatiques de ſon temps 
inonderent de ſang VAngieterre, I' Ecoſſe & I'Irlande. 
Spinoſa ẽtait non · ſeulement Athee, mais il enſeigna l'A- 
theiſme z ce ne fut pas lui aſſurẽment qui eut part a l aſſaſſi- 
nat juridique de Barneveldt, ce ne fut pas lui qui de- 
chira les deux frères de Witt en morceaux, & qui les 


mangea ſur le gril. 

Les Athees ſont pour la plipart des ſgavans hardis & 
Egares qui raiſonnent mal, & qui ne pouvant comprendre la 
creation, Porigine du mal & d'autres difficultes, ont recours 
a Vhypotheſe de Veternite des choſes, & de la nëceſſité. 

Les ambitieux, les voluptueux n'ont gueres le temps 

de raiſonner, & d'embrafſer un mauvais-ſyſieme z ils. ont 
autre choſe à faire qu'a comparer Lucrece avec Socrate. 
Ceeſt ainſi, que vont les choſes parmi nous. 

Il n'en &tait pas ainſi du ſenat de Rome qui &tait prẽſ- 
que tout compoſe d'Athees de theorie & de pratique, 
. C'eſt-a-dire qui ne croyaient ni a la providence ni a la vie 
| | future; ce ſenat ẽtaĩt une afſemblee de philoſophes, de 
| voluptueux & d'ambitieux, tous tres-dangereux, & qui 

perdirent la republique. | 

Je ne voudrais pas avoir 2 faire a un prince Athee, qui 
trouverait ſon interet 2 me faire piler dans un mortier z 
je ſuis bien ſar que je ſerais pile. Je ne voudrais pas, ſi 
3<tais ſouverain, avoir à faire a des courtiſans Athees, 
dont Iinteret ſerait de m'empoiſonner ; il me faudrait 
prendre au hazard du contrepoiſon tous les jours. Il eſt 


donc abſolument neceflzire pour les princes & pour les 
peu- 
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peuples, que Videe d'un ẽtre ſupreme createur, gouver- 
neur, remunerateur & vengeur ſoit profond&ment Ba- 
vee dans les eſprits. 

Il y a des peuples Athees, dit Bayle dans ſes penſces 
ſur les comtes. Les Caffres, les Hottentots, les Topi- 
namboux, & beaucoup d' autres petits nations, n' ont point 
de Dieu; cela peut Etre; mais cela ne veut pas dire qu ils 
nient un Dieu; ils ne le nient ni ne Vaffirment,als n enont 
jamais entendu parler; dites leur qu'il y en a un, ils Je 
croiront aiſement ; dites leur que tout ſe fait par la nature 


des choſes, ils vous croĩront de meme. Pretendre qu'ils 


ſont Athees eſt la meme imputation que ſi on diſait quiils + 


ſont anti-Cartefiens, ils ne ſont ni pour, ni contre Deſ- 
cartes. Ce ſont de vrais enfans; un enfant n'eſt ni Athee, 
ni Theiſte, il n'eſt rien. | 

Quelle concluſion tirerons-nous de toutceci? Que PA- 
the iſme eſt un monſtre tres-pernicieux dans ceux qui gou- 
vernent, qu'il Veſt auſſi dans les gens de cabinet, quoique 
leur vie ſoit innocente, parce que de leur cabinet ils 
peuvent percer juſqu'a ceux qui ſont en place; que Sil 
n'eſt pas fi funeſte que le fanatiſme, il eſt preſque tou- 
jours fatal a la vertu. Ajoutons ſurtout qu'il y a moins 
J'Athees aujourd'hui que jamais, depuis que les philo- 
ſophes ont reconnu qu'il n'y a aucun Etre vegetant ſans 
germe, aucun germe ſans defſein, &c. & que le bled ne 
vient point de pourriture. 

Des geometres non philoſophes ont rejette les cauſes 
finales, mais les vrais philoſophes les admettent; &, 
comme l'a dit un auteur connu, un catéchiſte annonce 
Dieu aux enfans, & Newton le demontre aux ſages. 
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NN MAPTEME, mot Gree qui ſignifie immerſion, 
Bf B Les hommes qui ſe conduiſent toujours par les 


LN 


be X27 of ſens, imaginerent aiſement que ce qui lavait 


le corps, lavait auſſi lame, I y avait de grandes cuves 


; 


dans es (outerrains des temples d'Egypte pour les pretres 
& pour les initics, Les indiens de temps immemorial 
ſe ſont purifies dans n du Gange, & cette ceremonie 
eſt encor fort en vogue, Elle paſla chez les Hebreux ; 
on y baptiſait tous les etr2ngers qui embraſſaient Ia loi 


judaique, & qui ne youlaieni pas ſe ſoumettre à la cir- 


conciſion; lu femmes ſurtout, a qui on ne faiſait pas 


cette operation, qui ne la ſubifſaient qu'en Etiopie, 
Etaient baptiiſces ; c'etait une regeneration ; cela donnait 
une nouvelle ame, ainſi qu'en Egypte. Voyez ſur cela 
Epiphane, Maimoniie, & la Gemmare. 

Jean baptiſa dans le Jourdain, & meme il baptiſa Je- 
ſus, qui pourtant ne baptiſa jamais perſonne, mais qui 
daigna conſacrer cette ancienne ceremonie. Tout ſigne eſt 
indiffèrent par lui-mcme, & Dicu attache ſa grace au 
ſigne qu'il Tui plait de choiſir. Le Bapteme fut bientot 
le premier rite & le ſceau de la religion Chretienne, 
Cependant, les quinze premiers Eveques de Jeruſalem 
furent tous circoncis, i] n'eſt pas ſir qu'ils fuſſent bap- 


tiſes. 
On 
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On abuſa de ce ſacrement dans les premiers ſiècles du 
chriſtianiſme ; rien n*etait plus commun que d'attendre 
Fagonie pour recevoir le Bapteme. L'exemple de em- 
pereur Conſtantin en eſt une aſſeꝝ bonne preuve. Voici 
comme il raiſonnait. Le Bapteme purifie tout; je peux 
donc tuer ma femme, mon fils & tous mes parents, a- 
pres quoi je me ferai baptiſer, & Jirai au ciel, comme 


de fait il n'y manqua pas. Cet exemple était dangereux; 


peu à peu la coutume s'abolit d' attendre la mort pour ſe 
mettre dans le bain ſacré. 

Les Grecs conſerverent toujours le Bapteme par im- 
merſion: les Latins vers la fin du huitieme fiecle, ayant 
etendu leur religion dans les Gaules & la Germanie, & 
voyant que l'immerſion pouvait faire perir les enfans 
dans des pays froids, ſubſtituèrent la ſimple aſperſion, ce 
qui les fit ſouvent anathematiſer par Vegliſe Grecque. 

On demanda à St. Cyprien eveque de Carthage, fi 
ceux-1a Etaient reellement baptiſes, qui s'etaient fait ſeu- 
lement arroſer tout le corps? il repond dans fa 76. let- 
tre, que pluſieurs egliſes ne croyatent pas que ces arro- 
ſes fuſſent chretiens ; que pour lui il penſe qu'ils ſont 
chretiens, mais qu'ils ont une grace infiniment moindre 
que ceux qui ont Ete plonges trois fois ſelon Puſage. 

On etait initiE chez les chretiens des qu'on avait été 
plonge; avant ce temps on n'etait que catecumene. II 
falait pour étre initié avoir des rẽpondants, des cau- 
tions, qu'on appellait du nom qui repond a parains, afin 
que Fegliſe s'aſſurat de la fidelite des nouveaux chretiens, 


& que les myſtères ne fuſſent point divulgues. C'eſt 


pourquoi dans les premiers ſiècles, les gentils furent ge- 
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neralement auſſi mal inſtruits des myſteres des chretieps, 
que ceux-ci I'etaient des myſteres d'Ifis & d'Eleuſine. 
Cyrille d'Alexandrie, dans fon écrit contre 'Empe- 
reur Julien, $'exprime ainſi ; Je parlrais du Baptime fi 
je ne craignais que mon diſcours ne paruint d ceux qui ne 
font pas mities. 
Des le ſecond ſiècle, on commenga à baptiſer des en- 
fans ; il était naturel que les chretiens déſiraſſent que 
leurs enfans, qui auraient été damnes ſans ce ſacrement, 
en fuſſent pourvũs. On conclut enfin qu'il falait le leur 
adminiſtrer au bout de huit jours, parce que chez les 
Juifs c'etait a cet age qu'ils etaient circoncis. L'egliſe 
Grecque eſt encor dans cet uſage. Cependant au troiſie- 
me ſiècle Ja coùtume l'emporta de ne fe faire baptiſer 
qu'a la mort. 
Ceux qui mouraient dans la premiere ſemaine etaient 
damnes, ſelon les pres de 1'cg)iſe les plus rigoureux. 
Mais Pierre Chriſologue au cinquieme fiecle, imagina 
les Limbes, eſpèce d'enfer mitige, & proprement bord 
d'enfer, fauxbourg d'enfer, ou vont les petits enfans 
morts ſans Bapteme, & ou <taient les patriarches avant 
la deſcente de Jeſus-Chriſt aux enfers. De ſorte que lo- 
pinion que Jeſus-Chriſt était deſcendu aux Limbes, & 
non aux enfers, a prevalu depuis. 
II ate agite, fi un chretien dans les deſerts d'Arabie 
pouvait Etre baptize avec du fable; on a repondu que 
non; {i on pouvait baptiſer avec de Veau-roſe, & on a de- 
cide qu'il falait de Veau pure, que cependant on pouvait 
ſe ſervir d' eau bourbeuſe. On voit aiſement que toute 
cette diſcipline a dependu de Ja prudence des premiers 
paſteurs qui Vont ctablie. BEAU, 
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BEAU, BEAUTE. 

Emandez & un crapaud ce que c'eſt que la beauté, 

le grand beau, le to kalon ? il vous repondra 
que c'eſt ſa femelle avec deux gros yeux ronds, ſortans 
de ſa petite tete, une gueule large & plate, un ventre 
jaune, un dos brun. Interrogez un negre de Guinee, le 
beau eſt pour lui une peau noire huileuſe, des yeux en- 


fonces, un nez ẽpatéè. 

Interrogez le Diable, il vous dira que le beau eſt ung 
paire de cornes, quatre griffes & une queüe. Conſultez 
enfin les philoſophes, il vous repondront par du galima- 
tias; il leur faut quelque choſe de conforme a Varchetipe 
du beau en eſſence, au to kalon. 

Jaſſiſtais un jour a+ une tragedie auprès d'un philoſo- 
phe; Que cela eſt beau ! diſait-il, Que trouvez- vous Iz 
de beau? lui dis- je; C'eſt, dit- il, que l'auteur a atteint 
ſon but. Le lendemain il prit un médecine qui lui fit 
du bien; Elle a atteint ſon but, lui dis- je; voila une 
belle mẽdecine; il comprit qu'on ne peut dire qu'une 
medicine eſt belle, & que pour donner \ quelque choſe 
le nom de beaute, il faut qu'elle vous cauſe de I'admi- 
ration & du plaiſir. Il convint que cette tragedie lui 


avait inſpire ces deux ſentiments, & que c'etait la le to 
kalon, le beau. 3 | 
Nous fimes un voyage en Angleterre ; on y joita la 
meme piece, parfaitement traduite ; elle fit bailler tous 
les ſpectateuts. Oh, oh, dit-il, le to kalon n'eſt pas 
3 le 
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le meme pour les Anglais & pour les Frangais. Il con- 
clut apres bien des reflexions, que le beau eſt tres ré- 
latif, comme ce qui eſt decent au Japon eſt indecent à 
Rome; & ce qui eſt de mode à Paris ne Veſt pas à Pe- 
kin; & il s'épargna la peine de compoſer un long trai- 


te ſur le beau. 


DES. 


Uelle pitié, quelle pauvrete, d'avoir dit que les BE- 
tes ſont des machines, privees de connaiſſance 


& de ſentiment, qui font toujours leurs operations de 
la meme maniere, qui n'apprennent rien, ne perfection- 
nent rien &c. | 

Quoi, cet oiſeau qui fait ſon nid en demi-cercle 
quand il l'attache a un mur, qui le batit en quart de 
cercle quand i] eſt dans un angle, & en cercle ſur un 
arbre ; cet oiſeau fait tout de la meme facon ? Ce chien 
de chaſſe que tu as diſcipline pendant trois mois, n'en 
icait-il pas plus au bout de ce temps, qu'il n'en ſcavait 
avant tes lecons ? Le ferin à qui tu apprends un air, le 
rEpete-t-il dans Vinſtant ? n'employes-tu pas un temps 
conſiderable à Venſeigner ? n'as-tu pas vũ qu'il ſe me- 
prend & qu'il ſe corrige ? 

Eſt- ce parce que je te parle, que tu juges que j aĩ du 
fentiment, de la mEmoire, des idées? Eh bien, je ne te 


parle pas; tu me vois entrer chez moi Pair afflige, cher- 


cher un papier avec inquietude, ouvrir le bureau ou je 
| me 


\ 
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me ſouviens de Vavoir enfermé, le trouver, le lire avec 
joye. Tu juges que jaieprouve le ſentiment de Paffliction 
& celui du plaiſir, que j'ai de * mémoire & de la con- 
naiſſance. 

Porte donc le meme jugement ſur ce chien qui a perdu 

ſon maitre, qui I'a cherche dans tous les chemins avec des 
cris douloureux, qui entre dans la maiſon agite, inquiet, 
qui deſcend, qui monte, qui va de chambre en cham- 
bre, qui trouve enfin dans ſon cabinet le maitre qu'il 
aime, & qui lui temoigne {a joye par la douceur de ſes 
cris, par ſes ſauts, par ſes careſſes. 8 

Des barbares ſaiſiſſent ce chien, qui l'emporte Gp pror 
digieuſement ſur l'homme en amitié; ils le clouent ſur 
une table, & ils le diſſequent vivant pour te montrer les 
veines mezaraiques. Tu decouvres dans lui tous les memes 
organes de ſentiment qui ſont dans toi. Reponds moi, ma- 
chiniſte; la nature a- t- elle arrange tous les reſſorts du 
ſentiment dans cet animal, afin qu'il ne ſente pas ? a- t · il 
des nerfs pour etre impaſſible? Ne ſuppoſe points cette im- 
pertinente contradiction dans la nature. 

Mais les maitres de I'Ecole demandent ce que c'eſt que 
Pame de betes ? Je n'entends pas cette queſtion. Un arbre 
a la faculte de recevoir dans ſes fibres ſa ſeve qui circule, 
de deployer les boutons de ſes feuilles & de ſes fruits; me 
demanderez-vous ce que c'eſt que Vame de cet arbre? il 
a recu ces dons ; Vanimal a regu ceux du ſentiment, de 
la memoire, d'un certain nombre d'idèrs. Qui a fait tous 
ces dons? qui a donne toutes ces facultes? celui qui fait 
croitre l'herbe des dn. & qui fait graviter 1 terte 


vers le ſoleil. | 911 | Slane 
D Les 


1 


8 e 
Les ames des Betes ſont des formes ſubſtantielles, a dit 
Ariſtote, & apres Ariſtote Vecole Arabe, & apres I'ecole 
Arabe Pecole angelique, & apres Vecole angelique la 
Sorbonne, & apres la Sorbonne perſonne au monde. 

Les ames des betes font materielles, crient d'autres phi- 
loſophes. Ceux-la n'ont pas fait plus de fortune que les 
autres. On leur a en vain demand ce que c'eſt qu'une 
ame materielle; il faut qu'ils conviennent que c'eſt de la 
matiere qui a ſenſation ; mais qui lui a donne cette ſenſa- 
tion? C'eſt une ame materielle, c'eſt-a-dire que c'eſt de 
la matiere qui donne de la ſenſation a de la matiere ; ils 
ne ſortent pas de ce cercle. 

Ecoutez d'autres Betes raiſonnant ſur les Betes : leur 
ame eſt un Etre ſpiritue] qui meurt avec le corps; mais 
quelle preuve en avez-vous ? quelle idce avez-yous de 
cet Ctre ſpirituel, qui, a la verite, a du ſentiment, de la 
memoire, & ſa meſure d'idcees & de combinaiſons, mais 
qui ne pourra jamais ſcavoir ce que ſcait un enfant de fix 
ans. Sur quel fondement imaginez-vous que cet Etre qui 
n'eſt pas corps perit avec le corps? les plus grandes Bè- 
tes ſont ceux qui ont avance que cette ame n'eſt ni corps 
ni eſprit. Voila un beau ſyſteme. Nous ne pouvons en- 
tendre par eſprit que quelque choſe d'inconnu qui n'eſt 
pas corps. Ainſi le ſyſteme de ces meſſieurs, revient à 
ceci, que l'ame des betes eſt une ſubſtance qui n'eſt ni 
corps ni quelque choſe qui n'eſt point corps. 

D'ou peuvent proceder tant d'erreurs contradictoires? 
de Phabitude ou les hommes ont toujours ẽtẽ d' examiner 

ce qu'eſt une choſe, avant de ſcavoir ſi elle exiſte. On 
appelle la languette, la ſoupape d'un ſouflet, l'ame du 
8 | ſou- 
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ſouflet. Qu'eſt-· ce que cette ame? c'eſt un nom que Jai 
donne a cette ſoupape qui baiſſe, laiſſe entrer Pair, ſe re- 
lève, & le pouſle par un tuyau, quand je fais mouvoir 
le ſouflet. | 
II n'y a point 1a une ame diſtincte de la machine. 


Mais qui fait mouvoir le ſouflet des animaux? Je vous Vai 
deja dit, celui qui fait mouvoir les aſtres. Le philoſophe 
qui a dit, Deus git anima brutorum, avait raiſon: mais 
il devait aller plus loin. 


B I EE N. 
SOUVERAIN BIE N. 


Antiquite a beaucoup diſpute ſur le ſouverain bien; 
autant aurait- il valu demander ce que c'eſt que le 


ſouverain bleu, ou le ſouverain ragoiit, le ſouverain 


marcher, le ſouverain lire, &c. 
Chacun met ſon bien ou il peut, & en a autant qu'il 


peut a ſa fagon. 

uid dem, quid non dem, renuis tu quod jubet alter. 

Caſtor gaudet equis, ouo prognatus eodem pugnis. 

Le plus grand bien eſt celui qui vous delete avec 
tant de force qu'il yous met dans Vimpuiſſance totale de 
ſentir autre choſe 3 comme le plus grand mal eſt celui 
qui va juſqu*z nous priver de tout ſentiment. Voila les 
deux extremes de la nature humaine, & ces deux mo- 
ments ſont courts, 

Il n'y a ni extremes delices, ni extremes tourments > 
D 2 qui 
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qui poiſſent durer tout la vie: le ſouverain bien & le 
fouverain mal ſont des chimeres. 

Nous avons la belle fable de Crantor; il fait compa- 
raitre. aux jeux Olimpiques la richeſſe, la volupte, la 
fante, la vertu; chacune demande la pomme; la richeſ- 
ſe dit, C'eſt moi qui ſuis le Touverain bien, car avec moi 
on achète tous les biens: la volupte dit, La pomme m'a- 
partient, car on ne demande la richeſſe que pour m'avoir : 
la ſante aſſure que ſans elle il n'y a point de volupts, & 
que la richeſſe eſt inutile: enſin la vertu repreſente qu el- 
je eſt au-deſſus des trois autres, parce qu' avec de For, 

des plaiſirs & de la ſante, on peut ſe rendre tres miſcra- 
ble fi on ſe conduit mal. La vertu eut la pomme. | 

La fable eſt tres ingenieufe, mais elle ne reſout point 
Ja 17. 75 abſurde 7 ſouverain dien. * vertu by = 
ordre 3 elle n'a rien a voir aux ſenſations doulou- 
reuſes, ou agreables. L'homme vertueux avec la pierre & 
la goutte, ſans appui, ſans amis, prive du neceſſaire, per- 
ſecute, enchaine par un tiran voluptueux qui ſe porte 
bien, eſt tres malheureux; & le perſecuteur inſolent qui 
carefle une nouvelle maĩtreſſe ſur ſon lit de pourpre eſſ 
tres heureux. Dites que le ſage perſècutẽ eſt preferable à 

ſon inſolent perſtcuteur, dites que vous aimez l'un, & 
que vous dẽteſte Pautre; mais avoüez que le ſage dans 
ls Hers enrage. Si le lage men convient pa; il vous 
"Voinpe, elt un charlatan. 
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E fut un beau bruit dans les écoles, & meme 
parmi les gens qui raiſonnent, quand Leibnitz en 
parafraſant Platon batit ſon edifice du meilleur des mon- 
des poſſibles, & qu'il imagina que tout allait au mieux. Il. 
affirma dans le nord de l'Allemagne que Dieu ne pou- 
vait faire qu'un ſeul monde. Platon lui avait au moins 
laifle la liberté d'en faire cinq; par la raiſon qu'il n'y a 
que cinq corps ſolides reguliers, le tétraèdre, ou la 
piramide à trois faces, avec la baze égale, le cube, 
I'exaedre, le dodecatdre, licoſaddre. Mais comme n0- 
tre monde n'eſt de la forme d'aucun des cing corps de 
Platon, il devait permettre a Dieu une fixieme maniere. 
Laiſſons 1a le divin Platon. Leibnitz qui gtait,afſure- 
ment meilleur geometre que lui, & plus profond mé- 
taphyſicien, rendit donc le ſervice au genre humain de 
lui faire voir que nous devons Etre très, contents, & 
que Dieu ne pouvait pas davantage pour naus: qu'il 
avait-ncceſſairement choiſi entre tous les partis 19 
le meilleur, ſans contredit. it 

Que deviendra le -peche originel ? 11 epiait-gn- n 
deviendra ce qu'il pourra, diſaient Leibnitz & ſes, amis : 
mais en public il ecrivait' que le peche originel entrait 

neceſſairement dans le meilleur des mondes. 1 0 
Quoi] etre chaſſé d'un lieu de delices, od Yon aurait 
vecu à jamais, fi on n'avait pas mangt une pomme :? 
noi faire dans la miſère, des enfans miſerables qui 
D 3 ſouf- 
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ſouffriront tout, qui feront tout ſouffrir aux autres ? 
quoi! eprouver toutes les maladies, ſentir tous les cha- 
grins, mourir dans la douleur, & pour rafraichiſſement 
etre brule dans Feternite des ſiècles; ce partage eſt-il 
bien ce qu'il y avait de meilleur? Cela n'eſt pas trop 
zom pour nous; & en quoi cela peut-il etre bon pour 
Dieu ? | | 

Leibnitz ſentait qu'il n'y avait rien a repondre ; auſſi 
fit-il de gros livres dans leſquels il ne s'entendait pas. 

Nier qu'il y ait du mal, cela peut Etre dit en riant 
par un Lucullus qui ſe porte bien, & qui fait un bon 
diner avec ſes amis & fa maitreſſe dans le ſallon d' Apol - 
lon; mais, qu'il mette la tete a la fenetre, il verra des 
malheureux ; qu'il ait la fievre, il le ſera lui-meme. 
je waime point a citer; c'eſt d'ordinaire une beſogne 
epineuſe ; on neglige ce qui precede & ce qui ſuit 1'en- 
droit qu'on cite, & on s'expoſe à mille querelles ; il 
faut pourtant que je cite LaCtance, pere de I'Egliſe ; 
qui dans fon chap. 13. de la colere de Dieu, fait par- 
ler ainſi Epicure. “ Ou Dieu veut 6ter le mal de ce 
« monde, & ne le peut; ou il ne le peut, & ne le veut pas; 
ce ou il ne le peut, ni ne le veut; ou enfin il le veut 
« & le peut. 9S'il le veut & ne le peut pas, c'eſt impuiſ- 
cc ſance, ce qui eſt contraire a la nature de Dieu; s'il le 
e peut & ne le veut pas, c'eſt mechancete, & cela eſt 
c non moins contraire a ſa nature; $'il ne le veut ni ne le 
cc peut, c'eſt à la fois mechancete & impuiſſance; sil le 
« yeut & le peut (ce qui ſeul de ces partis convient à 
« Dieu), d'où vient donc le mal ſur la terre ? 
L'argument eſt preſſant; auſſi Lactance y repond fort 


mal, 
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mal, en diſant que Dieu veut le mal, mais qu'il nous a 
donne la ſageſſe avec laquelle on acquiert le bien. Il faut 
avoũer que cette rẽponſe eſt bien faible en comparaiſon de 
vobjection ; car elle ſuppoſe que Dieu ne pouvait donner 
la ſageſſe qu'en produiſant le mal; & puis, nous avons 
une plaiſante ſageſſe! _ | 

L'origine du mal a toujours ete un abime dont per- 
ſonne n'a pd voir le fond. C'eſt ce qui reduifit tant d'an- 
ciens philoſophes & des legiſlateurs à recourir à deux 
principes, Pun bon, Vautre mauvais, Tiphon était le 
mauvais principe chez les Egyptiens, Arimane chez les 
Perſes. Les Manichéens adopterent, comme on ſgait, cet- 
te theologie; mais comme ces gens-la n'avaient jamais 
parle ni au bon, ni au mauvais principe, il ne faut pas 
les en croire ſur leur parole. | 

Parmi les abſurdites dont ce monde regorge, & qu'on 
peut mettre au nombre de nos maux, ce n'eſt pas une 
abſurdite Jegere, que d'avoir ſuppoſe deux tres tout- 
puiſſants, ſe battant à qui des deux mettrait plus du ſien 
dans ce monde, & faiſant un traite comme les deux mé- 
decins de Moliere : palſez, moi Vemetique, & je vous 
paſſerai la ſaignée. 

Baſilide, après les Platoniciens, pretendit, des le pre- 
mier ſiècle de | Eliſe, que Dieu avait donne notre mon- 
de à faire à ſes derniers anges ; & que ceux-ci n'etant 
pas habiles, firent les choſes telles que nous les voyons. 
Cette fable theologique tombe en pouſlicre par objec- 
tion terrible, qu'il n'eſt pas dans la nature d'un Dieu tout- 
puiſſant & tout ſage, de faire batir un monde. Par des 
architectes qui n'y entendent rien. ; 


D 4 Simon | 
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Simon qui a ſenti VobjeRion, la previent en diſant, 
que Pange qui préſidait à Pattelier eſt damne pour avoir 
fi mal fait ſon ouvrage; mais la brulure de cet ange ne 
nous guerit pas. | 

L'avanture de Pandore chez les Grecs, ne repond pas 
mieux à l' objection. La boete ou ſe trouvent tous les 
maux, & au fond de laquelle refte Veſperance, eſt à la 
vérité une allégorie charmante; mais cette Pandore ne 


fut faite par Vulcain que pour ſe venger de Promethee, 


qui avait fait un homme avec de la boue. 


Les Indiens n'ont pas micux rencontre; Dieu ayant cres 
Phomme, il lui donna une drogue qui lui aſſurait une ſanté 
permanente ; Fhomme chargea ſon ane de la drogue, I'a- 
ne cut ſoif, le ſerpent lui enſeigna une fontaine, & pen- 
dant que Vine bivait, le ſerpent prit la drogue pour lui. 
Les Syriens imaginèrent que Thomme & la femme 
ayant ẽtẽ erẽẽs dans le quatriẽme ciel, ils s aviſèrent de 
manger dune galette, au lieu de Pambroſie qui tait leur 


mets naturel, L'ambroſie s' exhalait par les pores, mais 


apres avoir mange de la galette, il falait aller à la ſelle. 
Lhomme & la femme prièrent un ange de leur enſeigner 
ou Etait la garderobe. Voyez- vous, leur dit l' ange, cette 
petite planète, grande comme rien, qui eſt à quelque 
ſolxante millions de lieies d'ici, c'eſt Ia le privẽ de Pu- 
hivers, allez y au plus vite : ils y allèrent, on les y Jaif- 
ſa; & c'eſt depuis ce temps que notre monde fut ce 
qu'l ell. 

On demandera toujours aux Syrians, pourquoi Dieu 
permit que Thomme | mangeat la galette, & qu'il nous en 
artivat une foule de maux fi Epouvantable ? 0 
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Je paſſe vite de ce quatticme ciel à Mylotd Boling- 
broke, pour ne pas m'ennuler. Cet homme, qui avait 
ſans doute un grand genie, donna au celebre Pope ſon 
plan du tout ft bien, qu'on retrouve en effet mot pour 
mot dans les ceuvres poſthumes de Mylotd Bolingbroke, 
& que Mylord Shaftſbury avait auparavant inſeré dans 
ſes caracttiſtigues. Liſez dans Shaftſbury le chapitre 
des moraliſtes, vous y verrez ces paroles. 
« On a beaucoup a repondre à ces plaintes des defauts 
« de la natute. Comment eft-elle ſortie fi impuiſſante & 
« ſi defeRueuſe des mains d'une etre parfait? mais je nie 
« qu'elle ſoit dẽfectueuſe . ſa beauté ffulte des contra⸗ 
r riétẽs, & la concorde univerſelle nait Pun combat per- 
« pEruel. . . . II faut que chaque Etre ſoit immole 1 d'au- 
« tres 3 les RO aux animaux, les animaux à la 
« terre... . & les Tix du pouvoir central & de la 
te dined, qui donnent aux corps celeſtes leur poids & 
« jeur mouvement, neferbtit point deratpes pour Patnoutr 
ce Pun chetif animal, qui tout protege” qu'il eſt par ces 
« memes loix, ſera bient6t par elles reduiten pouſſitre. 
Bolingbroke, Shafteſbury, & Pope, leut metteur en 
ceuvre, ne réſolvent pas mieux la queſtion que les au- 
tres: leur tout off Hen, ne veut dire autre choſe, ſi- 
non que le tout eſt dinge pat des loix immuables; qui. 
ne le ſcait pas? vous * nous aprenee rien quand vous 
rematquez après tous les petits enfans, que les mou- 
ches font n&es pour &tre mangẽes par des atalgnsées, les 
araignees par les hirondelles, les hirondelles par les Pi- 
grieches, les pigridches pat les aigles, les agles pour 
etre tubs par les hommes, les hommes pour ſe tuer les 


uns 
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uns les autres, & pour Etre manges par les vers, & en- 
ſuite par les Diables, au moins mille ſur un. 

Voilà un ordre net & conſtant parmi les animaux de 
tout eſpèce; il y a de l'ordre partout. Quand une pier- 
re ſe forme dans ma veſſie, c'eſt une mechanique ad- 
mirable; des ſucs pierreux paſſent petit à petit dans mon 
ſang, ils ſe filtrent dans les reins, paſſent par les ure- 
tres, ſe dẽpoſent dans ma veſſie, ey aſſemblent par une 
excellente attraction Newtonienne; le caillou ſe forme, ſe 
groflit, je ſouffre des maux mille fois pires que la mort, 

par le plus -bel arrangement du monde ; un chirurgien 
ayant perfetionne Fart invente par Tubal-Cain, vient 
m'enfoncer un fer aigu & trenchant dans le petinee, ſai- 
fit ma pierre avec ces pincettes, elle ſe briſe ſous ſes 
efforts par un mechaniſme nẽceſſaire; & par le meme 
mechaniſme je meurs dans des tourments affreux ; faut 
cela . bien, tout cela eſt la ſuite evidente des principes 
phyſiques inalterables, j en tombe d'accord, & je le ſa- 


vais comme vous. 
Si nous étions inſenſibles, il n'y aurait rien à dire. 
cette phyſique. Mais ce n'eſt pas celà dont il s agit; nous 
vous demandons s'il n'y a point de maux ſenſibles, & 
d'où ils viennent ? [! n'y a piont de maux, dit Pope dans fa 
quatrieme Epitre ſur le tout eſt bien; ow i, @ des maux 
particuliers, us campoſent le bien general. 
| Voila un fingulier bien general, compoſe de la pierre, | 
de la goute, de tous les crimes, de toutes les ſouffrances, | 
de la mort, & de la damnation. = 
La chitte de l'homme eſt Femplatre que nous mettons 
à toutes ces maladies particulières du corps & de l'ame, 
que 
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que vous appellez ſante generale ; mais Shaftsburi & Bo- 
lingbroke ſe moquent du pech originel ;, Pope n'en parle 
point; il eſt clair que leur ſyſteme ſappe la religion 
chretienne par ſes fondements, & n'explique rien du tout. 

Cependant, ce ſyſteme à ete approuve depuis peu par 
pluſieurs theologiens, qui admettent volontiers les con- 
traires ; a la bonne heure, il ne faut envier 4 perſonne 
la conſolation de raiſonner comme il peut ſur le deluge 
de maux qui nous inonde. Il eſt juſte d'accorder aux ma- 
lades deſeſperes, de manger de ce qu'ils veulent. On A 
ctẽ juſqu'a pretendre que ce ſyſtẽme eſt conſolant. Dieu, 
dit Pope, voit d un meme ail perir le heros & le moineau, un 
atime, ou mille planttes pricipittes dans la ruine; une boule de 
ſavon, ou un monde ſe former. | 

Voila, je vous Pavoue, une plaiſante conſolation ; ne 
trouvez- vous pas un grand lenitif dans Pordonnance de 
Mylord Shaftſhury, qui dit que Dieu n'ira pas deranger 
ſes loix Eternelles pour un animal auſſi chetif que Thom- 
me? Il faut avoũer du moins que ce chetif animal a droit 
de crier humblement, & de chercher à comprendre en 
criant, pourquoi ces loix eternelles ne ſont pas faites 
pour le bien- ètre de chaque individu ? 

Ce ſyſteme du tout g/ bien, ne repreſente Pauteur de 
toute la nature, que comme un roi puiſſant & mal-fai- 
ſant, qui ne s'embarraſſe pas qu'il en coute la vie a qua- 


tre ou cinq cent mille hommes, & que les autres trainent 


leurs jours dans la diſette & dans les larmes, pourvũ qu'il 

vienne à bout de ſes deſſeins. | 
Loins done que Vopinion du meilleur des mondes poſſi- 
ble conſole, elle eſt deſeſperante pour les philoſophes 
| qui 
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qui Fembrafſent. La queſtion du bien & du mal, demeure 
un cahos indebrouillable pour ceux qui cherchent de bon- 
ne foi; c'eſt un jeu d'eſprit pour ceux qui diſputent; ils 
font des forgats qui joient avec leurs chaines. Pour le 
peuple non penſant, il refſemble aſſez à des poiſſons qu'on 
= tranſportss d'une riviere dans un reſervoir ; ils ne fe 
doutent pas qu'ils ſont 14 pour &tre manges le careme ; 
auſſi ne ſcavons-nous rien du tout par nous-memes des 
cauſes de nõtre deſtinke. — 

Mettons à la fin de preſque tous les chapitres de meta- 
phyſique les deux lettres des juges Romains quand ils 
nentendaient pas une cauſe, N. L. non liguet, Cela weſt 
pas clair. 


BORNES DE LE SPRIT 
HU MAIN. 


Lles ſont partout, pauvre docteur. Veux- tu ſgavoir 
comment ton bras & ton pied obeifſent a ta vo- 
lonte, & comment ton ſoye n'y obéit pas? cherches- tu 
comment la penſee ſe forme dans ton chetif entende- 
ment, & cet enfant dans Vuterus de cette femme ? 
| Je te donne du temps pour me repondre 3 qu 'eſt-ce que 
la matiere ? tes pareils ont ecrit dix mille volumes ſur cet 
article; ils ont trouve quelques qualites de cette ſubſtance; 
les enfans les connaiſſent comme toi: mais cette ſub- 
ſtance, qu'eſt- ce au fonds? & qu'eſt-ce que tu as nom- 


1 


me 
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me eſprit, du mot latin qui veut dire ſoufle, ne pouvant 
faire mieux patce que tu n' en as pas d'idee ? 

Regarde ce grain de bled que je jette en terre, & 
dis moi comment il fe relève pour produire un tuyau 
charge d'un Epi. Aprends moi comment la meme terre 
produit une pomme au haut de cet arbre, & une cha- 
taigne a l'arbre voiſin; je pourrais te faire un in- folio 
de queſtions, auxquelles tu ne devrais rẽpondre que par 
quatre mots, Je nen ſais rien. 

Et cependant tu as pris tes degres, & tu es four, 
& ton bonnet Veſt auſſi, & on tYappelle maitre. Et cet 
autre impertinent qui a achete une charge, croit avoir 
achets le droit de juger & de 22 oe qu'il n'en- 
tend pas! 

La deviſe de Montagne &tait, Que fer & la tien- 


ne eſt, Que ne ſai· je pas? 


CARAC- 
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NN U mot grec impreſſim, gravure. C'eſt ce 
D * que la nature a grave dans nous; pouvons- 
NM nous Peffacer ? grande queſtion. Si j'ai un 

nez de travers & deux yeux de chat, je peux 
les cacher avec un maſque. Puis-je davantage ſur le ca- 
ractère que m'a donne la nature? Un homme ne violent, 
emporte, ſe preſente devant Francois premier roi de 
France pour ſe plaindre d'un paſle-droit ; le viſage du 
prince, le maintien reſpectueux des courtiſans, le lieu 
meme ou il eſt, font une impreſſion puiſſante ſur cet 
homme; il baiſſe machinalement les yeux, ſa voix rude 
&adoucit, i! preſente humblement ſa requete, on le croi- 
rait nè auſſi doux que le ſont (dans ce moment au moins) 
les courtiſans, au milieu deſquels il eſt meme deconcer- 
te ; mais ſi Francois premier ſe connait en phiſionomies, 
il decouvre aiſement dans ſes yeux baiſſes, mais allumes 
d'un feu ſombre, dans les muſcles tendus Ce fon viſage, 
dans ſes levres ſerrees Pune contre Vautre, que cet hom- 
me n'eſt pas fi doux qu'il eft force de le paraitre, Cet 
homme le ſuit a Pavie, eſt pris avec lui, mene avec 
lui en priſon a Madrid; la majeſtéè de Frangois premier 
ne fait plus ſur lui la meme impreſſion; il ſe familiariſe 


avec l'objet de ſon reſpect. Un jour en tirant les bottes 
du 


I 
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du roi, & les tirant mal, le roi aigri par ſon malheur 
ſe fache, mon homme envoye promener le roi, & jette 
ſes bottes par la fenètre. 

Sixte-quint Etait ne petulant, opiniatre, altier, impẽ- 
tueux, vindicatif, arrogant; ce caractère ſemble adou- 
ci dans les épreuves de ſon noviciat. - Commence-t-il 
2 jouir de quelque credit dans ſon ordre ? il s'emporte 
contre un gardien & Vaſſomme à coups de poings : 
eſt · ii inquiſiteur à Veniſe? il exerce ſa charge avec inſo- 
lence: le voila cardinal, il eſt poſſede della rabbia pa- 
pale: cette rage Vemporte ſur ſon naturel; enſevelit 
dans Vobſcurite ſa perſonne & ſon caractère; il contre- 
fait l' humble & le moribond ; on elit pape; ce moment 
rend au reſſort, que la politique avait plie, toute ſon 
Elaſticite longtemps retenue; il eſt le plus fier & le plus 
deſpotique des ſouverains. | 


Naturam expellas furca tamen ipſa redibit. 


La religion, la morale, mettent un frein a la force 
du naturel, elles ne peuvent le detruire. L'yvrogne dans 
un cloitre, reduit a un demi-ſeptier de cidre a chaque 
repas, ne $'enyvrera plus, mais il aimera toujours le vin. 

L'age affaiblit le caractère, c'eſt un arbre qui ne pro- 
duit plus que quelques fruits degenEres, mais ils ſont tou- 
jours de meme nature; il ſe couvre de nœuds & de 
mouſſe, il devient vermoulu, mais il eſt toũjours chene 
ou poirier. Si on pouvait changer ſon caractère, on sen 
donnerait un, on ſerait le maitre de la nature. Peut- on 
ſe donner quelque choſe ? ne recevons- nous pas tout ? 
** d'animer Vindolent d'une activité ſuivie, de 

| gla- 
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glacer par Vapatie,;'ame bouillante de l'impetueux, d'inſ- 
pirer du gout pour la muſique & pour la poëſie a ce- 
lui qui manque de gout & d'oreilles; vous n'y parviendres 
pas plus que ſi vous entrepreniez de donner la viie à un 


aveugle ne. Nous perfectionnons, nous adouciſſons, nous 


cachons ce que la nature a mis dans nous, mais nous n'y 
mettons rien. * | 

On dit & un cultivateur, Vous avez trop de poiſſons 
dans ce vivier, ils ne proſpereront pas; voila trop de 
beſtiaux dans vos pres, Pherbe' manque, ils maigriront. 
II arrive après cette exhortation que les brochets man- 
gent la moitié des carpes de mon homme, & les loups 
la moitié de ces moutons le reſte engraiſſe. S' aplau- 
dira-t-il de ſon œconomie? Ce campagnard, c'eſt toi- 
meme ; une de tes paſſions a devore les autres, & tu 
crois avoir triomphe de toi. Ne reſſemblons- nous pas 
preſque tous à ce vieux general- de quatre-vingt-dix 


ans, qui ayant rencontre de jeunes officiers qui faiſaient 


un peu de defordre avec des filles, leur dit tout en colère, 
Meſfeurs, eſt-ce 1k Pexemple que je vous donne ? 


CERTAIN, CERTITUDE. 


Uel age a votre ami Chriſtophe ? Vingt-huit ans; 

j'ai vd fon contract de mariage, ſon extrait bap- 

tiſtere, je le connais des ſon enfance, il a vingt-huit ans, 
Jen ai la certitude, j en ſuis certain. 


A peine ai-je entendu la reponſe de cet hangs f fur | 
de 


il a 
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de ce qu'il dit, & de vingt autres qui confirment la me- 
me choſe, que japrends qu'on a antidate par des raiſons 
ſecrettes, & par un manege ſingulier, Vextrait baptiſtaire 
de Chriſtophe. Ceux à qui j/avais parle n'en ſęavent en- 
cor rien; cependant, ils ont toujours la certitude de ce 
qui n'eſt pas. | 

Si vous aviez demandè a la terre entiere avant le temps 
de Copernic, Le ſoleil s'eſt- il leve ? s'eſt- il couche au- 
jourd'hui ? tous les hommes vous auraient repondu, Nous 
en avons une certitude entiere ; ils Etaient certains, & 
ils Etaĩient dans Perreur. 

Les ſortilèges, les divinations, les obſeſſions, ont été 
longtemps la choſe du monde la plus certaine aux yeux 
de tous les peuples; quelle foule innombrable de gens 
qui ont vii toutes ces belles choſes, qui en ont ete cer- 
tains ! aujourd'hui cette certitude eſt un peu tombee. 

Un jeune homme qui commence a ctudier la geometrie 
vient me trouver; il n'en eſt encor qu'à la definition des 
triangles : N'etes-vous pas certain, lui dis-je, que les trois 
angles d'un triangle ſont egaux a deux droits? il me re- 
pond que non-ſeulement il n'en eſt point certain, mais 
qu'il n'a pas meme d'idéèe nette de cette propoſition; je 
la lui demontre, il en devient alors très- certain, & il le 
ſera pour toute ſa vie. 

Voilà une certitude bien differente des autres; elles 
n'etaient que des probabilites, & ces probabilites exami- 
nees ſont devenũes des erreurs, mais la certitude mathe- 
matique eſt immuable & &ternelle. 

Jexiſte, je penſe, je ſens de la douleur, tout cela eft- 
il auſſi certain qu'une verite geometrique ? Oui, Pourquoi? 
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C'eſt que ces verites ſont prouyees par le meme principe 
qu'une choſe ne peut ẽtre, & n'etre pas en meme temps. 
Je ne peux en meme temps exiſter & n'exiſter pas, ſen- 
tir & ne ſentir pas. Un triangle ne peut en meme temps 
avoir cent quatre- vingt degres, qui ſont la ſomme de 
deux angles droits, & ne les avoir pas. 

La certitude phyſique de mon exiſtence, de mon ſen- 
timent, & la certitude mathematique ſont donc de me- 
me valeur, quoiqu'elles ſoient d'un genre different. 

Il n'en eſt pas de mEme de la certitude fondee ſur les 
apparences, ou ſur les rapports unanimes, que nous font 
les hommes. | 

Mais quoi, me dites-vous, n'etes-vous pas certain que 
Pekin exiſte ? n'avez- vous pas chez vous des eEtoffes de 
Pekin? des gens de differents pays, de differentes opi- 
nions, & qui ont écrit violemment les uns contre les au- 
tres en prechant tous la verite a Pekin, ne vous ont-ils 
pas aſſure de Vexiſtence de cette ville? Je reponds qu'il 
m'eſt extremement probable qu'il y avait alors une ville 


de Pékin; mais je ne voudrais pas parier ma vie que 
cette ville exiſte; & je parierai quand on voudra ma | 


vie, que les trois angles d'un triangle ſont ẽgaux a deux | 
droits. \ 

On a imprime, dans le Dictionnaire Enciclopedique, 1 
une choſe fort plaiſante; on y ſoutient qu'un homme de- ] 


vrait Etre auſſi ſtir, auſſi certain que le marechal de Saxe 
eſt reſſuſcite, ſi tout Paris le lui difait, qu'il eſt ſur que 
le maréchal de Saxe a gagne la bataille de Fontenoi 
quand tout Paris le lui dit. Voyez, je vous prie, combien 
ce raiſonnement eſt admirable ; je crois tout Paris quand 

8 i 
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il me dit une choſe moralement poſſible ; donc je dois 
croire tout Paris quand il me dit une choſe moralement 
& phyſiquement impoſſible. | 

Apparemment que Pauteur de cet article voulait rire, 
& que l'autre auteur qui Sextaſie à la fin de cet article, 
Ecrit contre lui- meme, voulait rite auſſi. 


* Voyez l'article certitude, Dictionn. Enciclopediqu 


EK 
DES EVENEMENTS. 


TL y a longtemps qu'on a pretendu que tous les Eve- 


nements ſont enchaines les uns aux autres, par une 
fatalite invincible ; c'eſt le deſtin qui dans Homere eſt 
ſuperieur à Jupiter meme. Ce maitre des dieux & des 
hommes declare net, qu'il ne peut empecher Sarpedon 
ſon fils de mourir dans le temps marque. Sarpedon etait 
ne dans le moment qu'il fallait qu'il naquit, & ne pou- 
vait pas naitre dans un autte; il ne pouvait mourir ail- 
leurs que devant Troye ; il ne pouvait Etre enterre ail- 
leurs qu'en Lycie ; ſon corps devait dans le temps marquè 
produire des legumes qui devaient ſe changer dans la 
ſubſtance de quelques Lyciens ; ſes heritiers devaient eta- 
blir un nouvel ordre dans ſes états; ce nouvel ordre de- 
vait influer ſur les royaumes voiſins; il en rẽſultait un nou- 
vel arrangement de guerre & de paix avec les voiſins des 
E 2 voi- 
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voiſins de la Lycie: ainſi de proche en proche la deſti- 
nee de toute la terre a dependu de la mort de Sarpedon, 
laquelle dependait d'un autre evenement, lequel était lis 


par d'autres à Vorigine des chofes. 

Si un ſeul de ces ſaits avait été arrange diffẽremment, 
i] en aurait rcſulte un autre univers: or il n' ẽtaĩt pas poſ- 
ſible que l'univers actuel exiſtat, & r' exiſtat pas, donc 
il n'<tait pas poſſible a Jupiter de ſauver la vie a ſon fils, 
tout Jupiter qu'il ctait. | 
Ce ſyſteme de la neceſſite & de la fatalite, a été in- 


- vente de nos jours par Leibnitz, a ce qu'il dit, ſous le 


nom de raiſon ſuffiſante; il eſt pourtant fort ancien; ce 
n'eſt pas d'aujourd'hui qu'il n'y a point d'effet ſans cauſe, 
& que ſouvent la plus petite cauſe produit les plus grands 
effets. 
Mylord Bolingbroke avoue que les petites querelles de 
Made: Marlborough, & de Made. Maſham, lui firent 
at naitre occaſion de faire le traite particulier de la reine 
Anne avec Louis XIV: ce traite amena la paix &'U- 
trecht ; cette paix d'Utrecht affermit Philippe V. ſur le 
trone d'Eſpagne. Philippe V. prit Naples & la Sicile ſur 
la maifon d'Autriche ; le Prince Eſpagnol qui eſt avjour- 
d'hui Roi de Naples, doit evidemment ſon Royaume a 
Milady Maſham, & il ne Vaurait pas eu, il ne ſerait peut- 
etre meme pas ne, ſi la ducheſſe de Marlborough avait 
te plus complaiſante envers la reine d' Angleterre; fon 
exiſtence a Naples dependait d'une ſotiſe de plus ou de 
moins a la cour de Londres. Examinez les ſituations de 


tous les peuples de l'univers, elles ſont ainſi etablies ſur 


une ſuite de faits qui paraiſſent ne tenir a rien, & qui 
tien- 
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tiennent à tout. Tout eſt rouage, poulie, corde, reſſort 
dans cette immenſe machine, | 

Il en eſt de meme dans l'ordre phyſique. Un vent qui ſouf- 
fle du fond de V Afrique & des mers auſtrales, amène une 
partie de atmoſphere africain, qui retombe en pluie dans 
les vallees des Alpes; ces pluies fecondent nos terres ; 
notre vent du nord a ſon tour envoye nos vapeurs chez 
les négres; nous faiſons du bien à la Guinee, & la 
Guinee nous en fait a ſon tour. La chaine $'etend d'un 
bout de Punivers a Vautre. ; 

Mais il me ſemble qu'on abuſe etrangement de la verite 
de ce principe. On en conclut qu'il n'y a ſi petit atome 
dont le mouvement n'ait influe dans Varrangement ac- 
tuel du monde entier; qu'il n'y a fi petit accident, ſoit 
parmi les hommes, ſoit parmi les animaux, qui ne ſoit 
un chainon eſſentiel de la grande chaine du deſtin. 

Entendons nous; tout effet a Evidemment ſa cauſe, à 
remonter de cauſe en cauſe dans Vabime de Feternite ; 
mais toute cauſe n'a pas ſon effet, a deſcendre juſqu'a 
la fin des ſiècles. Tous les eyenements ſont produits les 
uns par les autres, je Pavoie ; ſi le paſſe eſt accouche du 
preſent, le preſent accouche du futur ; tout a des pe- 
res, mais tout  n'a pas toujours des enfants. Il en eſt 
ici preciſement comme d'un arbre genealogique ; chaque 
maiſon remonte, comme on fait, a Adam, mais dans la 
famille il y a bien des gens qui font morts ſans laiſſer de 
poſterite, ; 

Il y a un arbre genealogique des Evenements de ce 
monde. I] eſt inconteſtable que les habitans des Gaules 
& de VEſpagne deſcendent de Gomer; & les Ruſles de 
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Magog ſon frere cadet: on trouve cette gtnealogie 
dans tant de gros livres! ſur ce pied là, on ne peut 
nier- que nous ne devions 2 Magog les ſoixante mille 
Ruſſes qui ſont aujourd'hui en armes devers la Pome- 
ranie, & les ſoixante mille Frangais qui ſont vers Franc- 
fort; mais que Magog ait crache a droite ou à gauche, 
auprès du mont Caucaſe, & qu'il ait fait deux ronds 
dans un puits ou trois, qu'il ait dormi ſur le cote gau- 
che ou ſur le cõtè droit; je ne vois pas que cela ait influt 
beaucoup ſur la reſolution priſe par PImperatrice de Ruſ- 
fie Eliſabeth, d'envoyer une armee au ſecours de Vim- 
peratrice des Romains Marie Thereſe. Que mon chien 
rève ou ne reve pas en dormant, je n'apergois pas le 
raport que cette importante affaire peut avoir avec cel- 
les du grand Mogol. 

Il faut ſonger que tout n'eſt pas plein dans la natu- 
re, & que tout mouvement ne fe communique pas de 
proche en proche, juſqu'à faire le tour du monde. Jets 
tez dans l'eau un corps de pareille denſitè, vous calcu- 
lez aiſement qu'au bout de quelque temps le mouve- 
ment de ce corps, & celui qui Va communique a Peau, 
ſont ancantis; le mouvement ſe perd & ſe repare; done 
le mouvement que put produire Magog en crachant 
dans un puits, ne peut avoir influe ſur ce qui ſe paſſe 
aujourd'hui en Ruſſie & en Pruſſe. Donc, les evene- 
ments preſents ne ſont pas les enfans de tous les evene- 
ments paſſes ; ils ont leurs lignes directes; mais mille pe- 
tites lignes collatẽrales ne leur ſervent à rien. Encor une 
fois, tout Etre a ſon père, mais tout Etre n'a pas des en- 
fans: nous en dirons peut+ftre davantage quand nous par- 
lerons de la deſtings, CHAl- 
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A premiere fois que je lus Platon, & que je vis cette 
gradation d' tres qui s'elevent depuis le plus leger 
atome juſqu'a Vetre ſupreme, cette echelle me frapa 
d'admiration; mais ayant regardee attentivement, ce 
grand fantome 8'evanouit, comme autrefois toutes les a- 
paritions s'enfuiaient le matin au chant du coq. 

L'imagination ſe complait d'abord à voir le paſſage 
imperceptible de la matiere brute, a la matière organi- 
ſee, des plantes aux zoophites, de ces zoophites aux 
animaux, de ceux-ci a homme, de homme aux ge- 
nies, de ces genies revẽtus d'un petit corps acrien à des 
ſubſtances immaterielles; & enfin mille ordres diffe- 
rents de ces ſubſtances, qui de beautes en perfections 
s' lẽvent juſqu'a Dieu meme, Cette hierarchie plait 
beaucoup aux bonnes gens, qui croyent voir le pape & 
ſes cardinaux ſuivis des archeveques, des eveques z 
apres quoi viennent les cures, les vicaires, les fim- 
ples pretres, les diacres, les ſous-diacres, puis paraiſ- 
ſent les — & la marche eſt fermee par les ca- 
pucins. 

Mais il y a un peu plus de diſtance entre Dieu & 
ſes plus parfaites creatures, qu' entre le ſaint père & le 
doyen du ſacré college : ce doyen peut devenir pape, 
mais le plus parfait des genies crecs par I'etre ſupreme 
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ne peut devenir Dieu; il y a l'infini entre Dieu & lui. 

Cette chaine, cette gradation prẽtendũe n'exiſte pas 
plus dans les vegetaux & dans les animaux; la preuve 
en eſt qu'il y a des eſpèces de plantes & d' animaux qui 
ſont detruites. Nous n' avons plus de murex. Il était de- 
fendu de manger du griffon & de l'ixion; ces deux eſ- 
peces ont diſparu de ce monde, quoi qu'en diſe Bochart : 
ou donc eſt la chaine ? 

Quand meme nous n'aurions pas perdu quelques eſ- 
peces, il eſt viſible qu'on en peut détruire. Les lions, 
les rinoceros commencent a devenir fort rares. 

Il eſt tres-probable qu'il y a eu des races d'hommes 


toutes ſubliſte, ainſi que les blancs, les negres, les Caf- 


qu'on ne retrouve a mais je veux qu'elles ayent 
fres a qui la nature a donne un tablier de leur peau, 
pendant du ventre à la moitié des cuiſſes; les Samoye- 
des dont les femmes ont un mammelon d'un bel ebe- 
ne, &c. 

N'y a-t-il pas viſiblement un vuide entre le ſinge & 
Fhomme ? n'eſt-il pas aiſe d'imaginer un animal a deux 
pieds fans plumes, qui ſerait intelligent ſans avoir ni Fu- 
ſage de la parole, ni notre figure, que nous pourions 
aprivoiſer, qui repondrait a nos ſignes & qui nous ſer- 
virait? & entre cette nouvelle eſpèce & celle de Phom- 
me, n'en pourait-on pas imaginer d'autres ? 

Par dela Thomme, vous logez dans le ciel divin 
Platon, une file de ſubſtances celeſtes; nous croyons 
nous autres à quelques- unes de ces ſubſtances, parce 
que la foi nous J'enſeigne. Mais vous, quelle raiſon 
avez- vous d'y croire ? vous n'avez pas parlé aparem- 
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ment au genie de Socrate; & le bon homme Heres 
qui reſſuſcita expres pour vous apprendre les ſecrets 
de Pautre monde, ne vous a rien appris de ces ſub- 
ſtances. 

La pretendue chaine n'eſt pas moins interrompue dans 
Punivers ſenſible, 

Quelle pradation, je vous prie, entre vos planetes ! Ia 
Lune eſi quarante fois plus petite que notre globe. Quand 
vous avez voyage de la Lune dans le vuide, vous trou- 
vez Venus, elle eſt environ auſſi groſſe que la terre. 
De 14 vous allez chez Mercure, il tourne dans une el- 
lipſe qui eſt fort differente du cercle que parcourt Venus 
il eſt vingt-ſept fois plus petit que nous, le Soleil un 
million de fois plus gros, Mars cinq fois plus petit; ce- 
lui-là fait ſon tour en deux ans, Jupiter ſon voiſin en 
douze, Saturne en trente; & encore Saturne, le plus 
eloigné de tous, n'eſt pas fi gros que Jupiter. Ou eſt la 
gradation prẽtendũe? 

Et puis, comment voulez-vous que dans de grands 
eſpaces vuides il y ait une chaine qui lie tout? s'il y en a 
une, c'eſt certainement celle que Newton a découverte; 
c'eſt lui qui fait graviter tous les globes du monde planẽ- 
taire les uns vers les autres dans ce vuide immenſe, 

O Platon tant admire ! vous n'avez conte que des 
fables, & il eſt venu dans Iiſle des Caſſiderides, ou de 
votre temps les hommes allaient tout nuds, un philoſophe 
qui a enſeigne a la terre des verites auſſi grandes que vos 
imaginations Etaient pueriles, | 
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DES ANCIENS. 


I un ver a ſoye donnait le nom de ciel au petit duvet 

qui entoure ſa coque, il raiſonnerait auſſi- bien que 
firent tous les anciens, en donnant le nom de ciel à Vat- 
moſphere, qui eſt, comme dit tres-bien Mr. de Fonte- 
nelle dans ſes mondes, le duvet. de notre coque. 

Les vapeurs qui ſortent de nos mers & de n6tre terre, 
& qui forment les nuages, les meteores & les tonnerres, 
furent pris d'abord pour la demeure des dieux. Les dieux 
deſcendent toujours dans des nuages d'or chez Homere 
c'eſt de 1a que les peintres les peignent encor aujourd'hui 
aſſis ſur une nuee ;z mais comme il etait bien juſte que le 
maitre des dieux füt plus à ſon aiſe que les autres, on 
lui donna un aigle pour le porter, parce que Vaigle vole 
plus haut que les autres oiſeaux. 

Les anciens Grecs voyant que les maitres des villes 
demeuraient dans des citadelles, au haut de quelque 
montagne, jugerent que les dieux pouvaient avoir une 
citadelle auſſi, & la placerent en Theſſalie ſur le mont 
Olimpe, dont le ſommet eſt quelquefois cache dans les 
nues, de ſorte que leur palais était de plain pied a leur 
ciel. | 

Les étoiles & les planttes qui ſemblent attachees 3 
la voute blevie de ndtre atmoſphere, devinrent enſuite 
les demeures des dicux ; ſept d'entreux eurent chacun 

leur 
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leur planète, les autres logerent oli ils purent; le con- 
ſeil general des dieux fe tenait dans une grande falle, à 
jaquelle on allait par la voye latee ; car il fallait bien que 
les dieux euſſent une falle en Pair, puis que les hommes 
avaient des hotels-de-ville ſur la terre. 

Quand les titans, eſpece d'animaux entre les dieux & 
les hommes, declarerent une guerre aſſez juſte à ces 
dieux 13, pour reclamer une partie de leur heritage du 
cote paternel, etant fils du ciel & de la terre, ils ne mi- 
rent que deux ou trois montagnes les unes ſur les autres, 
comptant que c' en etait bien aſſeꝝ pour ſe rendre maitres 
du ciel, & du chateau de l'Olimpe. 


Neve foret terris ſecurior arduus ether 
Aﬀettaſſe ferunt regnum cœleſte gigantes, 
Altaque congeſlos firuxiſſe ad ſidera montes. 


Cette phyſique d'enfans & de vieilles, était prodigieu- 
ſement ancienne; cependant il eft tres fur que les Cal- 
deens avaient des idees auſſi ſaines que nous de ce qu'on 
appelle le ciel; ils plagaient le ſoleil au centre de n6tre 
monde planetaire, à peu pres à la diſtance de notre glo- 
de que nous avons reconnũe; ils faiſaient tourner la ter- 
re, & toutes Jes planttes autour de cet aftre ; c'eſt ce 
que nous apprend Ariſtarque de Samos; c'eſt le verita» 
ble ſyſteme du monde que Copernic a renouvelle depuis; 
mais les philofophes gardaient le ſecret pour eux, afin 
d'ttre plus reſpectès des rois & du peuple, ou plutot pour 
n'etre pas perſecutes, 

Le langage de Verreur eſt {i familier aux hommes, que 
nous appellons encor nos yapeurs, & Veſpace de Ja terre 

a la 
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a la lune, du nom de ciel; nous diſons, monter au ciel, 
comme nous diſons que le ſoleil tourne, quoiqu'on ſache 
bien qu'il ne tourne pas; nous ſommes probablement le 
ciel pour les habitans de la lune, & chaque planete pla- 
ce ſon ciel dans la planete voiſine. | 

Si on avait demande a Homere dans quel ciel était al- 
lee Pame de Sarpedon, & ou ᷑tait celle d' Hercule, 
Homere eut été bien embaraſle, il eiit repondu par des 
vers harmonieux. 

Quelle ſurete avait-on que Vame atrienne d'Hercule 
ſe füt trouvee plus a ſon aiſe dans Venus, dans Saturne, 
que ſur notre globe? Aurait- elle ete dans le Soleil? la 
place ne parait pas tenable dans cette fournaiſe, Enfin, 
qu'entendaient les anciens par le ciel? ils n'en ſcavaient 
rien; ils criaient toujours /e ciel & la terre; ceſt comme 
fi on criait Vinfini & un atõme. II n'y a point, & propre- 
ment parler, de ciel; il y a une quantite prodigieuſe de 
globes qui roulent dans l'eſpace vuide, & notre globe 
roule comme les autres. 

Les anciens croyaient qu'aller dans les cieux c'etait mon- 
ter; mais on ne monte point d'un globe à un autre; les 
globes celeſtes ſont tantot au- deſſus de notre horiſon, 
tantot au- deſſous. Ainſi, ſuppoſons que Venus Etant venue 
à Paphos, retournat dans ſa planete quand cette planete 
etait couchée, la déeſſe Venus ne montait point alors par 

rapport a notre horiſon ; elle deſcendait, & on devait dire 
en ce cas deſcendre au ciel. Mais les anciens n'y enten- 
daient pas tant de fineſſe; ils avaient des notions va- 
gues, incertaines, contradictoires ſur tout ce qui tenait 


z la phyſique. On a fait des volumes immenſes pour 
| ſca- 
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ſcavoir ce qu'ils penſaient ſur bien des queſtions de cette 
forte. Quatre mots auraient ſuffi, ili ne penſaient pas. 

Il faut toujours en excepter un petit nombre de ſa- 
ges, mais ils ſont venus tard; peu ont explique leurs 
penſces, & quand ils Font fait, les charlatans de la terre 
les ont envoyes au ciel par le plus court, 

Un ecrivain qu'on nomme, je crois, Pluche, a pretendu 
faire de Moiſe un grand phyſicien; un autre avait aupara- 
vant concilie Moiſe avec Deſcartes, & avait imprime le 
Carteſius Mozaizans; ſelon lui, Moiſe avait inventè le pre- 
mier les tourbillons & la matière ſubtile; mais on ſait aſſez 
que Dieu qui fit de Moiſe un grand legiſlateur, un grand 
prophete, ne voulut point du tout en faire un profeſ- 
ſeur de phyſique ; il inſtruiſit les Juifs de leur devoir, & 
ne leur enſeigna pas un mot de philoſophie. Calmet 
qui a beaucoup compile & qui n'a raiſonnè jamais, par- 
le du ſyſteme des Hebreux ; mais ce peuple groſſier ẽtait 
bien loin d'avoir un ſyſteme; il n'avait pas meme d'e- 
cole de geometrie, le nom leur en etait inconnu; leur 
ſeule ſcience etait le metier de courtier & Fuſure. 

On trouve dans leurs livres quelques idées louches, 
incoherentes, & dignes en tout d'un peuple barbare ſur 
la ſtructure du ciel. Leur premier ciel était l'air, le 
ſecond le firmament, ou cCtaient attachees les étoiles; 
ce firmament etait ſolide & de glace, & portait les 
eaux ſuperieures, qui s'echaperent de ce reſervoir par des 
portes, des ecluſes, des cataractes, au temps du deluge. 
Au deſſus de ce firmament ou de ces eaux ſuperieu- 
res, Etait le troiſieme- ciel ou Vempiree, ou St. Paul fut 
ravi. 
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ravi. Le firmament Etait une eſpece de demi-yoiite qui 
embraſſait la terre. Le ſoleil ne faiſait point le tour 
d'un globe qu'ils ne connaiſſaient pas. Quand il Etait par- 
venu à Voccident, il revenait & Vorient par un chemin 
inconnu; & fi on ne le voyait pas, c'etait, comme le dit 
le Baron de Feneſte, parce qu'il revenait de nuit. 

Encor les Hebreux ayaient-ils pris ces reveries des au- 
tres peuples. La pldpart des nations excepte l'ẽcole des 
Caldeens, regardaient le ciel comme ſolide ; la terre fixe 
& immobile, etait plus longue d'orient en occident que 
du midi au nord d'un grand tiets ; de 1a viennent ces ex- 


preſſions de longitude & de latitude que nous avons adop- 


tees. On voit que dans cette opinion il etait impoſſible 
qu'il y eũt des antipodes. Auſſi St. Auguſtin traite l'idèe 
des antipodes d'abſurdite, & Lactance dit expreſſẽment, 
Y a-t-il des gens aſſiz fous pour crore qu'il y ait des hommes 
dont la tete ſoit plus baſſe que les pieds; Sc. 

St. Chriſoſtome $'ecrie dans ſa quatorzieme homèlie, 
Ou ſont ceux qui pretendent que les cieux ſont mobiles, & que 


leur forme eft circulaire? 


Lactance dit encor au Liv. III. de ſes inſtitutions ; Fe 
pourais vous prouver par beaucoup d'arguments qu'il oft im- 
Poſſible que le ciel entoure la terre. 

L'auteur du ſpectacle de la nature poura dire a Mr. le 
chevalier tant qu'il voudra, que Lactance & St. Chri- 
ſoſtome Etaient de grands philoſophes, on lui repondra 
qu'ils taient de grands ſaints, & qu'il n'eſt point du tout 
neceſſaire pour Etre un faint, d' etre un bon aſtronome. 
On croira qu'ils ſont au ciel, mais on avoũera qu'on ne 


ſcait pas dans quelle partie du ciel preciſement. 
CIR- 


# ( 79 ) ® 


CIRCON CISION. 


Ors qu'Herodote raconte ce que lui ont dit les 

barbares chez leſquels il a voyage, il raconte des 
ſottiſes, & c'eſt ce que font la plipart de nos voyageurs. 
Auſſi n'exige t- il pas qu'on le croye, quand il parle de 
Pavanture de Giges & de Candaule, d' Arion ports ſur 
un dauphin, & de l'oracle confulte pour ſgavoir ce que 
faiſait Crefus, qui repondit qu'il faiſait cuire alors une 
tortiie dans un pot couvert; & du cheval de Darius 
qui ayant henni le premier de tous, declara ſon maitre 
roi, & de cent autres fables propres a amuſer des en- 
fans; & à Etre compilees par des rheteurs : mats quand 
il parle de ce qu'il a vu, des coutumes des peuples qu'il 
a Examinees, de leurs antiquitẽs qu'il a conſultees, il 
parle alors à des hommes. 

Il ſemble, dit- il au livre d'Euterpe, que les hobitans de 
la Colchide ſont originaires d Egypte ; jen juge par moi- memo 
Plutot que par ou dire; car Jai trowve qu en Colchide on ſe 
ſeuvenait bien plas des anciens Egyptiens qu on ne ſe reſſuxvenait 
des anciennes coutumes de Colcos en Egypte. 

Ces habitans des bord: du pont Euxm pritendaient 6- 
tre une colome ẽtablie par Sifeſtris ; pour moi je le conjec- 
turais non ſeulement parce qu'il ſont bazants, & qu ili 
ont les cheveux friſes, mais parce que les penples de Col- 
chide, d Egypte, & d Ethiopie, font les ſeuls ſur la ter- 
re qui ſe ſont fait circoncire de tout temps, car les Phi- 
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niciens & ceux de la Paleſtine avoiient qu'ils ont pris la 
Circonciſion des Egyptiens. Les Siriens qui habitent aujour- 
d hui fur les rivages du Thermodon, & de Pathenie, & tes 
Macrons leurs voiſins, avoient qu'il y a pas longtemps 
quils ſe ſont conformes d cette coutume d Egypte; Ceft par- 
la principalement qu ils font reconnus pour Egyptiens do- 
rigine. 

A Tegard de PEthiepie & de I' Hgypte, comme cette c&r6- 
monie eft tres ancienne chez ces deux nations, je ne ſgau- 
rais dire qui des deux tient la circonciſan de Pautre ;, il eft 
toutefois vraiſemblable que les Ethicpiens la prirent des Egyp- 
tiens ; comme, au contraire, les Pheniciens ont aboli Puſage 
de circoncire les enſans nouveaux nes, depuis quis ont eu plus 
de commerce avec les Grecs. 

Il eſt Evident, par ce paſſage d'Herodote, que pluſieurs 
peuples avaient pris la circonciſion de PEgypte ; mais 
aucune nation n'a jamais pretendu avoir regu la circonci- 
ſion des Juifs. A qui peut- on donc attribuer Forigine de 
cette coutume, ou à la nation de qui cing ou fix autres 
confeſſent la tenir, ou à une autre nation bien moins 
puiſſante, moins commercante, moins guerriere, cachẽe 
dans un coin de VArabie Petree, qui n'a jamais commu- 
nique le moindre de ſes uſages a aucun peuple ? 

Les Juifs diſent qu'ils ont été regus autrefois par cha- 
rite dans V'Egypte; n'eſt-il pas bien vraiſemblable que 
le petit peuple a imitẽ un uſage du grand peuple, & que 
les Juifs ont pris quelques coutumes de leurs maitres ? 


Clement d' Aléxandrie rapporte que Pithagore voya- 


geant chez les Egyptiens, fut oblige de ſe faire circon- 


eire, pour Etre admis a leurs myſteres ; il fallait done 


abſo- 
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abſolument Etre circoncis pour Etre au nombre des ptè- 
tres d'Egypte. Ces pretres exiſtaient lorſque Joſeph arri- 
va en Egypte ; le gouvernement etait tres-ancien, & leg 
ceremonies antiques de I'Egypte obſervees avec la plus 
ſcrupuleuſe exactitude. x 

Les Juifs avoũent qu'ils demeurèrent pendant deux cent 
cing ans en Egypte; ils diſent qu'ils ne ſe firent point 
circoncire dans cet eſpace de temps; il eſt done clair que 
pendant ces deux cent cinq ans, les Egyptiens n'ont pas 
recu la circonciſion des Juifs ; Pauraient-ils priſe d'eux, 
apres que les Juifs leur eurent vole tous les vaſes qu'on 
leur avait pretes, & s'enfuirent dans le defert avec 
leur proye, ſelon leur propre temoignage ? Un maitre 
adoptera- t- il la principale marque de Ja religion de fon 
eſclave voleur & fugitif ? cela n'eſt pas dans la nature 
humaine. | 

Il eſt dit dans le livre de Joſue, que les Juifs furent 
circoncis dans le deſert. Fe vous ai delivrts de ce qui 
faiſait vitre opprobre chez "les Egyptiens, Or, quel pou- 
vait Ctre cet opprobre pour des gens qui ſe trouvaient 
entre les peuples de Phenicie, les Arabes, & les Egyp- 
tiens, fi ce n'eſt ce qui les rendait mepriſables à ces trois 
nations? comment leus òte- t- on cet opprobre ? en leur 
6tant un peu de prẽpuce, n'eſt-ce pas là le ſens naturel 
de ce paſſage ? 

La Geneſe dit qu'Abraham avait ẽté Circoncis au- 
paravant, mais Abraham voyagea en Egypte, qui é- 
tait depuis longtemps un royaume flotiſſant, gouver- 
ne par un puiſſant Roi; rien n'empeche que dans 
ce royaume ſi ancien, la Circonciſion ne füt des long- 
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temps en uſage avant que la nation Juive füt forme. De 
plus, la Circonciſion d'Abraham n'eut point de ſuite z 
ſa poſterits ne fut circonciſe que du temps de Joſue. 

Or avant Joſue, les Iſraëlites, de leur aveu meme, 
prirent beaucoup de coutumes des Egyptiens; ils les 
imitèrent dans pluſieurs ſacrifices, dans pluſteurs cere- 
- monies, comme dans les jeiines qu'on obſeryait les veil- 
les des fetes d'Iſis, dans les ablutions, dans la coutume 
de raſer la tete des pretres : Vencens, le candelabre, le 
ſacrifice de la vache rouſſe, la purification avec de Vhi- 
ſope, Vabſtinence du cochon, Phorreur des uſtenciles de 
cuiline des étrangers, tout atteſte que le petit peuple 
Hebreu, malgre ſon averſion pour la grande nation 
Egyptienne, avait retenu une infinite d'uſages de ſes an- 
ciens maitres. Ce bouc Azazel qu'on envoyait dans le 
deſert, charge des peches du peuple, Etait une imita- 
tion viſible d'une pratique Egyptienne ; les Rabbins con- 
viennent meme que le mot Azazel n'eſt point hebreu, 
Rien n'empeche donc que les Hebreux ayent imite les 
Egyptiens dans la circonciſion, comme faiſaient les Ara- 
bes leurs voiſins, | 

Il n'eſt point extraordinaire que Dieu qui a ſanQtife 
le bateme fi ancien chez les Aſiatiques, ait ſanQife 
auſſi la Circoncifion non moins ancienne chez les Afri- 
cains. On a deja remarque qu'il eſt le maitre d'atta- 
cher ſes graces aux ſignes qu'il daigne choiſir. 

Au reſte, depuis que ſous Joſue, le peuple Juif eut 
Ete circoncis, il a conferve cet uſage juſqu'a nos jours; 
les Arabes y ont auſſi toujours ete fideles 3 mais les Egyp- 
tiens qui dans les premiers temps circonciſaient les gar- 
cons 
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cons & les filles; ceſſerent avec le temps de faire aux 
filles cette opEration, & enfin la reſtreignirent aux pre- 
tres, aux aſtrologues, & aux prophètes. C'eft ce que 
Clement d' Alexandrie & Origene nous apprennent. En 
effet, on ne voit point que les Ptolomtes ayent jamais 
tecu la Circonciſion. 

Les auteurs Latins qui traitent les Juifs avec un fi 
profond mepris, qu'ils les appellent, Curtus Apella, par 
deriſion, Credat Fudzens Apella, Curti Fudei, ne donnent 
point de ces Epithetes aux Egyptiens. Tout le peuple 
d'Egypte eſt aujourd'hui circoncis, mais par une autre 


-raiſon, parce que le Mahometiſme adopta Vancienne Cir- 


conciſion de VArabie. 

C'eſt cette Circonciſion Arabe qui a paſſe chez les 
Ethiopiens, ou l'on circoncit encor les gargons & les 
files. i 

Il faut avoũer que cette ctremonie de la Circonciſion 
parait d'abord bien etrange; mais on doit remarquer que 
de tout temps les pretres de l'orient ſe conſacraient a 
leurs divinites par des marques particulieres. On gravait 
avec un poingon une feuille de lierte ſur les pretres de 
Bacchus. Lucien nous dit que les devots à la deefſe Iſis 
s'imprimaient des caractères ſur le poignet, & ſur le cou. 
Les pretres de Cibele ſe rendaient eunuques. 

Il y a grande apparence que les Egyptiens qui reve- 
raient Finftrument de la generation, & qui en portaient 
image en pompe dans leurs proceſſions, imaginerent 
Coffcir à Iſis & Oſiris, par qui tout s'engendrait ſur la 
terre, une partie lẽgère du membre par qui ces dieux 
avaient voulu que le genre humain ſe perpetuat. Les ancien- 
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nes mceurs orientales ſont ſi prodigieuſement differentes 
des notres, que rien ne doit paraitre extraordinaire a 
quiconque a un peu de lecture. Un Pariſien eſt tout ſur- 
pris quand on lui dit que les Hottentots font couper à 
leurs enfans males un teſticule. Les Hottentots ſont peut- 
etre ſurpris que les Pariſiens en gardent deux. 


S. 


E meme que nous ne ſgavons ce que c'eſt qu'un 

eſprit, nous ignorons ce que c'eſt qu'un corps: 
nous voyons quelques proprietes, mais quel eſt ce ſujet 
en qui ces proprietes reſident? il n'y a que des corps, 
diſaient Democrite & Epicure; il n'y a point de corps, 
diſaient les diſciples de Zenon d'Elèe. 

L*Eveque de Cloine, Berklay, eſt le dernier, qui par 
cent ſophiſmes captieux a pretendu prouver que les corps 
n'exiſtent pas; ils n'ont, dit-il, ni couleurs, ni odeurs, 
ni chaleur; ces modalites ſont dans vos ſenſations, & 
non dans les objets: il pouvait $*epargner la peine de 
prouver cette verite, elle Etait afſez connue ; mais de la 
il paſſe a Vetendue, à la ſoliditẽ qui ſont des eſſenceꝭ᷑ du 
corps, & il croit prouver qu'il n'y a pas d'etendue dans 
une picce de drap verd, parce que ce drap n'eſt pas verd 
en effet; cette ſenſation du verd n'eſt qu'en vous, done 
cette ſenſation de Petendue n'eſt auſſi qu en vous. Et a- 
pres avoir auſſi detruit Fetendue, il conclut que la 

2 ſolidi- 
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ſoliditẽ qui y eſt attachee tombe d'elle-meme, & qu'ainſi 
il n'y a rien au monde que nos idees. De ſorte, que ſelon 
ce Docteur, dix mille hommes tues par dix mille coups 
de canon, ne ſont dans le fonds que dix mille apprẽhen- 
ſions de notre ame. 

Il ne tenait qu'a Mr. Eveque de Cloine de ne point 
tomber dans l'excès de ce ridicule ; il croit montrer 
qu'il n'y a point d' ẽtenduẽ, parce qu'un corps lui a paru 
avec ſa lunette quatre fois plus gros qu'il ne Petait 4 
ſes yeux, & quatre fois plus petit a l'aide d'un autre ver- 
re. De laà il conclut qu'un corps ne pouvant a la fois avoir 
quatre pieds, ſeize pieds, & un ſeul pied d'etendue, 
cette Etendue n' exiſte pas; done it n'y a rien. II avait 
qu'à prendre une meſure, & dire, De quelque EtenduE 
qu'un corps me paraiſle, il eſt etendu de tant de ces 
meſures. 

II lui était bien aiſé de voir qu'il n'en eſt pas de l'ẽ- 
tendue & de la ſoliditè comme des ſons, des couleurs, 
des ſaveurs, & des odeurs, &c. Il eſt clair que ce ſont 
en nous des ſentiments excites par la configuration des par- 
ties; mais Petendue n'eſt point un ſentiment. Que ce bois 
allume $'eteigne, je n'ai plus chaud ; que cet air ne ſoit 
plus frappe, je n'entends plus; que cette roſe ſe fane, je 
n'ai plus d'odorat pour elle; mais ce bois, cet air, cette 
roſe, ſont etendus ſans moi. Le paradoxe de Berklay ne 
vaute pas la peine d' etre rẽfut. 

Il eſt bon a ſgavoir ce qui l'avait entraine dans ce pa- 
radoxe. J'eus, il y a longtemps, quelques converſations 
avec lui; il me dit que Porigine de ſon opinion venait de 
ce qu'on ne peut concevoir ce que c'eſt que ce ſujet qui 

F723 regoit 
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regoit etendus. Et en effet, il triomphe dans ſon livre, 
quand il demande à Hilas ce que c'eſt que ce ſujet, ce 
ſubſtratum, cette ſubſtance? C'eſt le corps Etendu, re» 
pond Hilas ; alors VEveque, ſous le nom de Philonois, 
ſe moque de lui; & le pauvre Hilas voyant qu'il a dit 
que Vetendue eſt le ſujet de Vetendue, & qu'il a dit 
une ſotiſe, demeure tout confus, & avoũe qu'il n'y com- 
prend rien, qu'il n'y a point de corps, que le monde ma- 
tcriel n'exiſte pas, qu'il n'y a qu'un monde intellectuel. 
Philonoũs devait dire ſeulement a Hilas, Nous ne ſga- 
vons rien ſur le fonds de ce ſujet, de cette ſubſtance 
Etendue, ſolide, diviſible, mobile, figuree, &c. je ne 


la connais pas plus que le ſujet penſant, ſentant & vou- 


lant ; mais ce ſujet n'en exiſte pas moins, puiſqu'il a des 
propriẽtẽs eſſentielles dont il ne peut etre depouille. 

Nous ſommes tous comme la plũpart des dames de Pa- 
ris; elles font grande chere ſans ſcavoir ce qui entre dans 
les ragouts ; de mEme nous jouiſſons des corps, ſans ſga- 
voir ce qui les compoſe. De quoi eſt fait le corps? de 
parties, & ces parties ſe reſolvent en d'autres parties. 
Que ſont ces dernieres parties? Toujours des corps; vous 
diviſez ſans ceſſe; & vous n'avancez jamais. 

Enfin, un ſubtil philoſophe remarquant qu'un tableau 
eſt fait d'ingrẽdiens, dont aucun n'eſt un tableau, & une 
maiſon de materiaux dont aucun n'eſt une maiſon, il ima- 
gina (d'une fagon un peu differente) que les corps ſont 
batis d'une infinite de petits &tres qui ne ſont pas corps; 
& cela S'appelle des monades. Ce ſyſteme ne laiſſe pas 
d'avoir fon bon; & s'il Etait revele, je le croirais tres 
poſſible ; taus cos petits Eres ſeraient des points mathe- 
matiques, 
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matiques, des eſpeces d'ames qui wattendraient qu'un ba- 


bit pour ſe mettre dedans. Ce ſerait une mEtempſicoſe 
continuelle; une monade irait tantot dans une baleine, 
tantot dans un arbre, tantot dans un joueur de gobelets. 
Ce ſyſteme en vaut bien un autre; je Paime bien autant 
que la declinaiſon des atomes, les formes ſubſtantielles, la 
grace verſatile, & les vampires de Don Calmet. 


DE LA CHINE. 


Ous allons chercher & la Chine de la terre, comme 

fi nous n'en avions point; des étoffes, comme ſi 
manquions d'etoffes ; une petite herbe pour infuſer dans 
de l'eau, comme fi nous n'avions point de ſimples dans 
nos climats. En recompenſe, nous voulons convertir 
les Chinois, c'eſt un zèle tres louable, mais il ne faut 
pas leur conteſter leur antiquite, & leur dire qu'ils font 
des idoJatres. Trouverait-on bon, en verite, qu'un ca- 
pucin ayant été bien recu dans un chiteau des Montmo- 
rency, voulũt leur perſuader qu'ils ſont des nouveaux no- 
bles, comme les ſecrẽtaires du Roi, & les accuſer d'*tre 
idolitres, parce qu'ils auraient trouve dans ce chateau deux 
ou trois ſtatiies de connetables, pour leſquelles on aurait 
un profond reſpect? \ 
Le celebre Wolf, profeſſeur de mathematique dans l'u- 


niverſitè de Halle, prononga un jour un tres bon diſcours, . 
a la louange de la philoſophie Chinoiſe; il loũa cette ancien- 


ne eſpèce d'hommes, qui differe de nous par la barbe, par 
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les yeux, par le nez, par les oreilles & par le raiſon- 
nement; il loua, dis-je, les Chinois d'adorer un Dieu 
{upreme, & d'aimer la vertu; il rendait cette juſtice aux 
empereurs de la Chine, aux Kolao, aux tribunaux, aux 
lettres. La juſtice qu'on rend aux bonzes eſt d'une eſpece 
differente. 

Il faut ſgavoir que ce Wolf attirait à Halle un millier 
d'ẽcoliers de toutes les nations. Il y avait dans la meme 
univerſite un profeſſeur de Theologie nommé L' Ange, 
qui n'attirait perſonne; cet homme au deſeſpoir de ge- 
ler de froid ſeul dans fon auditoire, voulut, comme de 
raiſon, perdre le profeſſeur de mathematiques ; il ne 
manqua pas, ſelon la coutume de ſes ſemblables, de 
Paccuſer de ne pas croire en Dieu. 

Quelques ecrivains d' Europe, qui n'avaient jamais 
£6 a la Chine, avaient pretendu que le gouvernement 
de Pekin était athee, Wolf avait loue les philoſophes 
de Pekin, donc Wolf était athee ; Venvie & la haine 
ne font jamais de meilleur ſyllogiſmes. Cet argument de 
L'Ange, foutenu d'une cabale & d'un proteReur, fut 
trouvè concluant par le Roi du pays, qui envoya un di- 
leme en forme au mathematicien; ce dilème lui don- 
nait le choix de ſortir de Halle dans vingt- quatre heu- 
res, ou d' etre pendu. Et comme Wolf raiſonnait fort 
juſte, il ne manqua pas de partir; fa retraite Ota au 
Roi deux 'ou trois cent mille ecus par an, que ce phi- 
loſophe faiſait entrer dans le royaume, par Vaffiuence de 
ſes diſciples, 

Cet exemple doit faire ſentir aux ſouverains qu'il ne 
faut pas toujours Ecouter la colomnie, & ſacrifier un 
grand 


o 
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grand homme à la fureur d'un ſot. Revenons à la Chine. 

De quoi nous aviſons- nous, nous autres au bout de 
Poccident, de diſputer avec acharnement & avec des 
torrents d'injures, pour ſgavoir s'il y avait eu quatorze 
princes, ou non, avant Fohi empereur de la Chine, & 
ſi ce Fohi vivait trois mille, ou deux mille neuf cent 
ans avant nöõtre ere vulgaire? Je voudrais bien que deux 
Irlandais s'aviſaſſent de ſe quereller a Dublin pour ſga- 
voir quel fut au douzieme ſiècle le poſſeſſeur des ter- 
res que j'occupe aujourd'hui; n'eſt-il pas evident qu'ils 
devraient s'en raporter a moi qui ai les archives entre 
mes mains? Il en eſt de meme à mon gre des premiers 
empereurs de la Chine; il faut s'en raporter aux tribu- 
naux du pays, | 

Diſputez tant qu'il vous plaira ſur les quatorze prin- 
ces qui regnerent avant Fohi, votre belle diſpute n'a- 
boutira qu'a prouver que la Chine était tres-peuplee 
alors, & que les loix y regnaient. Maintenant, je vous 
demande fi une nation afſemblee, qui a des loix & des 
princes, ne ſuppoſe pas une prodigieuſe antiquite ? Son- 
gez combien de temps il faut pour qu'un concours ſin- 
gulier de circonſtances faſſe trouver le fer dans les mi- 
nes, pour qu'on l' employe à Vagriculture, pour qu'on 
invente la navette & tous les autres arts. 

Ceux qui font les enfans a coups de plume, ont ima-, 
giné un fort plaiſant calcul. Le jeſuite Petau, par une 
belle ſuputation, donne à la terre, 285 ans apres le delu- 
ge, cent fois plus d'habitans qu'on n'oſe lui en ſupoſer 
a preſent. Les Cumberlans & les Wiſtons on fait des 
calculs auſſi comiques; ces bonnes gens n'avaient qu'a 

con- 
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conſulter les regiſtres de nos colonies en Amerique, ils 
auraient Ete bien Etonnes, ils auraient apris combien peu 
le genre humain ſe multiplie, & qu'il diminue tres ſou- 
vent, au lieu d' augmenter. 

Laiſſons donc, nous qui ſommes d'hier, nous deſcen- 
dans des Celtes, qui venons de defricher les forets de 
nos contrees ſauvages, laiſſons les Chinois & les Indiens 
jouir en paix de leur beau climat, & de leur antiquité. 
Ceſlons ſurtout d' apeller idolatres Pempereur de la Chi- 
ne, & le Soubab de Dekan; il ne faut pas Etre fanati- 
que du merite Chinois ; la conſtitution de leur empire 
eſt à la verite la meilleure qui ſoit au monde, la ſeule 
qui ſoit toute fondee ſur le pouvoir paternel (ce qui 
n'empeche pas que les mandarins ne donnent force coups 
de batons a leurs enfans) ; la ſeule dans laquelle un gou- 
verneur de province ſoit puni, quand en ſortant de char- 
geil n'a pas eu les aclamations du peuple ; la ſeule qui 
ait inſtituè des prix pour la vertu, tandis que partout 
ailleurs les loix ſe bornent à punir le crime ; la ſeule 
qui ait fait adopter ſes loix a ſes vainqueurs, tandis que 
nous ſommes encor ſujets aux coutumes des Burgun- 
diens, des Francs & des Goths qui nous ont domptes. 
Mais on doit avoiier que le petit peuple gouverné par 
des bonzes, eſt auſſi fripon que le notre, qu'on y vend 
tout fort cher aux etrangers, ainſi que chez nous; que 
dans les ſciences, les Chinois ſont encor au terme ou 
nous Etions il y a deux tent ans; qu'ils ont comme nous 
mille prejuges ridicules, qu'ils croyent aux taliſmans, 
a Paſtrologie .judiciaire, comme nous y avons crit long- 


temps. N 
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Avoiions encor qu'ils ont Ete Etonhes de notre ther- 
mometre, de nötre maniere de mettre des liqueurs à la 
glace avec du falpetre, & de toutes les experiences de 
Torricellis, & d'Otogueric, tout comme nous le fumes 
lors que nous vimes ces amuſements de phyſique pour la 
premiere fois; ajoutons que leurs medecins ne gueriſ- 
ſent pas plus les maladies mortelles, que les notres, & 
que la nature toute ſeule guerit a la Chine les petites 
maladies comme ici; mais tout cela n'empeche pas que 
le Chinois il y a quatre milles ans, lorſque nous ne ſga - 
vions pas lire, ne ſuſſent toutes les choſes eſſentiellement 
utiles dont nous nous vantons aujourdhui. 


CATECHISME CHINOIS, 


A 


Entretiens de Cu- ſu, diſciple de Confutzee, avec le 
Prince Kou, fils du Rot de Lou, tributaire de 
P Empereur Chinois Gnen-van, 417 ans avant 
notre tre vulgaire, | 


Traduit en Latin par tt Pere Fouquet, ci-devant 
exjeſuite, Le manuſcrit ęſt dans la þibliothique du 
Vatican, numero 42759. 


K O U. 
* doĩs- je entendre quand on me dit d'adarer le 


ciel? (Chang ti.) o uv. s v 
2 * 
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CU-SU. 

Ce n'eſt pas le ciel materiel que nous voyons ; car ce 
ciel n'eſt autre choſe que l'air, & cet air eſt compoſe de 
toutes les exhalaiſons de la terre. Ce ſerait une folie bien 
abſurde d' adorer des vapeurs. 

K OU. 
Je n'en ſerais pourtant pas ſurpris. Il me ſemble que 
les hommes ont fait des folies encor plus grandes. 
C U- S U. 
II eſt vrai; mais vous &tes diſtine à gouverner, vous 
devez ètre ſage. 
EDO VV. 
Il y a tant de peuples qui adorent le ciel & les 


planètes 
C U- S U. 


Les planꝭtes ne ſont que des terres comme la notre. 
La lune, par exemple, ferait auſſi bien d'adorer notre 
ſable & notre boue, que nous de nous mettre à genoux 
devant le ſable & la boue de la lune. 

K O U. 

Que pretend-on quand on dit, le ciel & la terre, 
monter au ciel, etre digne du ciel? 

Cu- s u. 

On dit une enorme ſotiſe; * il n'y a point de ciel; 
chaque planete eſt entourèe de ſon atmoſphere, comme 
d'une coque, & roule dans l'eſpace autour de ſon ſoleil, 
Chaque ſoleil eſt le centre de pluſieurs planetes, qui 
voyagent continuellement autour de lui, II n'y a ni haut 

ni 
* Voyez [article du Ciel. 
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pi bas, ni montee ni deſcente. Vous ſentez que ſi les ha- 
bitans de la lune diſaient qu'on monte à la terre, qu'il 
faut ſe rendre digne de la terre, ils diraient une extra- 
vagance. Nous pronongons de meme un mot qui n'a pas 
de ſens, quand nous diſons qu'il faut ſe rendre digne du 
ciel; c'eſt comme ſi nous diſions, Il faut ſe rendre digne 
de Pair, digne de la conſtellation du dragon, digne de 
Feſpace. r 12D 
K O U. 

Je crois vous comprendre; il ne faut adorer que le 

Dieu qui a fait le ciel & la terre. 
CU-SU, 

Sans doute ; il faut n'adorer que Dieu. Mais quand nous 
diſons qu'il a fait le ciel & la terre, nous diſons pieuſement 
une grande pauvrete. Car fi nous entendons par le ciel 
Peſpace prodigieux dans lequel Dieu alluma tant de ſo- 
leils, & fit tourner tant de mondes; il eſt beaucoup plus 
ridicule de dire, le ciel & la terre, que de dire, les 
montagnes & un grain de ſable. Notre globe eſt infi- 
niment moins qu'un grain de fable en comparaiſon de 
ces millions de milliaſſes d*univers, parmi leſquels nous 
diſparaiſſons. Tout ce que nous pouvons faire, c'eſt de 
joindre ici notre faible voix a celle des ètres innombrables, 
qui rendent hommage à Dieu dans Pabime de Vetendue. 

K O U. 

On nous a donc bien trompes, quand on nous a dit 
que Fo etait deſcendu chez nous du quatrieme ciel, & 
avait paru en elephant blanc. 

C U- Ss U. 

Ce ſont des contes que les bonzes font aux enfans & 

aux 
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aux vieilles : nous ne devons adorer que Fauteur eternel 
de tous les tres; 
K OU. 
Mais comment un tre a- t- il pu faire les autres? 
Cs u. 

Regarde cette ẽtoile; elle eſt a quinze cent mille mils 
lions de Li de nòtre petit globe. Il en part des rayons 
qui vont faire ſur vos yeux deux angles Egaux au ſom- 
met; ils font les memes. angles ſur les yeux de tous les 
animaux; ne voila-t-il pas un deſſein marque ? ne voila- 
t-i] pas une loi admirable ? Or qui fait un ouvrage, ſi- 
non un ouvrier ? Qui fait des loix, ſinon un légiſlateur? 
Il y a donc un ouvrier, un legiſlateur Eternel ! 

KOU. 
Mais, qui a fait cet ouvrier ? & comment eſt-il fait? 
C Us U. 

Mon prince, je me promenais hier auprès du vaſte 
palais qu'a biti le Roi votre pere: J'entendis deux gril- 
lons, dont l'un diſait à l'autre, Voila un terrible edifice; 
Oui, dit l'autre; tout glorieux que je ſuis, javoue que 
c'eſt quelqu'un de plus puiſſant que les grillons qui 4 
fait ce prodige z mais je n'ai point d' idèe de cet etre 1k 5 
je vois qu'il eſt, mais je ne ſgais ce qu'il eſt; 

K OU. 

Je vous dis que vous ètes un grillon plus inſtruit que 

moi; & ce qui me plait en vous, c'eſt que vous ne pre= 


tendez pas ſgavoir ce que vous ignorez. 


SECOND 
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SECOND ENTRETIEN. 
CU-SU, 

Vous convenez donc qu'il y a un ętre tout-puiſſant, 

exiſtant par lui-mème, ſupreme artiſan de toute la nature ? 
K OU. 

Oui; mais $'il exiſte par lui meme, rien ne peut donc 
le borner, il eſt donc partout? il exiſte done dans toute 
la matiere, dans toutes les parties de moi-meme ? 


CU-SU. 
Pourquoi non ? 
K O U. 
Je ſerais done moi-meme une partie de la divinite ? 
| C Us U. 


Ce n'eſt peut · ètre pas une conſequence. Ce moreeau de 
verre eſt penetre de toutes parts de la lumierez eſt- il lu- 
miere cependant lui-meme? ce n'eſt que du ſable, & 
rien de plus; tout eſt en Dieu, ſans doute; ce qui anime 
tout doit Etre partout. Dieu n'eſt pas comme Pempereur 
de. la Chine qui habite ſon palais & qui envoye ſes or- 
dres par des Kolao. Des la qu'il exifte, il eſt neceſſai- 
re que fon exiſtence rempliſſe tout Veſpace, & tous 
ſes ouvrages, & puis qu'il eſt dans vous, c'eſt un avertiſ- 
ſement continuel de ne rien faire dont vous puiſhez rou- 
gir devant Jui, 

K O U. 

Que faut-il faire pour oſer ainſi ſe regarder ſoi-meme 
fans repugnance & ſans honte devant VEtre ſupreme ? 
CU-SU, 


Etre juſte. oe 
K O U. 
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K O U. 
Et quoi encore? 
CU-SU., 
Etre juſte. 
K O U. 


Mais la ſecte de Laokium dit qu'il n'y a ni juſte, ni 
injuſte, ni vice, ni vertu. 
CU-SU. 
La ſecte de Laokium dit-elle qu'il n'y a ni fante, ni 


maladie ? 
K O U. 
Non, elle ne dit point une ſi grande erreur. 
CU-SU. 


L'erreur de penſer qu'il n'y a ni ſante de Vame, ni 
maladie de ame, ni vertu ni vice, eſt auſſi grande & plus 
funeſte. Ceux qui ont dit que tout eſt egal ſont des monſ- 
tres; eſt-i] egal de nourrir ſon fils, ou de Tecraſer ſur la 
pierre ? de ſecourir ſa mere, ou de lui plonger un poi- 
gnard dans le cceur ? 

K OU. 

Vous me faites fremir ; je deteſte la ſecte de Lao- 
kium; mais il y a tant de nuances du juſte & de Vin+ 
juſte! on eſt ſouvent bien incertain. Quel homme ſait 
preciſement ce qui eſt permis, ou ce qui eſt defendu ? 
qui pourra poſer ſurement les bornes qui ſeparent le bien 
& le mal? quelle regle me donnerez-yous pour les diſ- 
cerner ? 


CU-SU. 


Celles de Confutzee mon maitre ; vis comme en mourant 


. 
ſ 


tu voudrais avoir vicu ; traite ton prochain comme tu * 
qu'il te traite. K OU, 


yl 
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Ces maximes, je Payoue, doivent etre le code du 
genre humain. Mais que m'importera en mourant d'a- 
voir bien vecu ? qu'y gagnerai-je? cette horloge quand 
elle ſera detruite, ſera-t-elle heureuſe d'avoir bien ſon- 
nẽ les heures? 

CU<SU. 

Cette horloge ne ſent point, ne penſe point, elle he 
peut avoir des remords, & vous en avez quand vous 
vous ſentez coupable. 

K O U. 

Mais ſi après avoir commis pluſieurs crimes, je par- 
viens a n'avoir plus de remords ? 

C -s U. 

Alors, il faudra vous etouffer ; & ſoyez ſir que par- 
mi les hommes qui n'aiment pas qu'on les opprime, il 
s'en trouvera qui vous mettront hors d'etat de faire de 
nouveaux crimes. 

_ n. 

Ainſi Dieu qui eſt en eux leur permettra d' etre me- 

chants après m' avoir permis de Vetre ? 
CU-SU, 

Dieu vous a donne la raiſon, n'en abuſez ni yous, ni 
eux ; non ſeulement vous ſerez malheureux dans cette vie, 
mais qui vous a dit que vous ne le ſeries pas dans une autre? 

K O. 

Et qui vous a dit qu'il y a une autre vie ? 

CU-SU. 

Dans le doute ſeul vous devez vous conduire comme 

vil y en avait une, 


8 K O U- 
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| K O U. 
Mais, ſi je ſuis ſtir qu'il n'y en a point? 
C U- Ss U. 
Je vous en defie. 


TROISIEME ENTRETIE N. 


K OU. 

Vous me pouſſez, Cu- ſu. Pour que je puiſſe etre re- 
compenſe ou puni quand je ne ſerai plus, il faut qu'il ſub- 
ſiſte dans moi quelque choſe qui ſente, & qui penſe apres 
moi. Or, comme avant ma naiſſance, rien de moi n' avait 
ni ſentiment ni penſee, pourquoi y en aurait-il après ma 
mort? que pourait Etre cette partie incomprehenſible de 
moi meme ? Le bourdonnement de cette abeille reſtera- 
t-il quand Vabeille ne ſera plus? La vegetation de cette 
plante ſubſiſte-t-elle quand la plante eſt deracinee ? La 
vegetation n'eſt-elle pas un mot dont on ſe ſert pour ſigni- 
fier la maniere inexplicable dont Vetre ſupreme a voulu 


que la plante tirat les ſucs de la terre? L'ame eſt de me- 


me un mot inventè pour exprimer faiblement & obſeu- ; 
rement les reſſorts de ndtre vie. Tous les animaux 9 
meuvent, & cette puiſſance de ſe mouvoir, on Vappelle q1 
force active; mais il n'y a pas un etre diſtinct qui ſoit cette 2 
force. Nous avons des paſſions, de la mEmoire, de k de 
raiſon; mais ces paſſions cette mEmoire, cette raiſon, n'c 


ne ſont pas ſans doute des choſes a part, ce ne ſont pas 
des Etres exiſtans dans nous, ce ne ſont pas de petites 
perſonnes qui ayent un exiſtence particulière; ce ſont des 
mots generiques, inventés pour fixer nos idees, . Lame 

qu 
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qui ſignifie notre mEmeire, notre raiſon, nos paſſions» | 
n'eſt donc clle-meme qu'un mot. Qui fait le mouvement 
dans la nature? c'eft Dieu. Qui fait vẽgéter toutes les 
plantes? C eſt Dieu. Qui fait le mouvement dans les ani- 
maux ? c'eſt Dieu. Qui fait la penſce de homme? ceft- 
Dieu. 4 22962 

Si Pame * humaine était une petite perſonne renfer- 
mèe dans n6tre corps qui en dirigeat les mouvements & 
les idèes, cela ne marquerait-iI pas dans Veternel arti- 
fan du monde une impuiſſance & un artifice indigne de 
lui? il n'aurait done pas été capable de faire des auto- 
mates qui euſſent dans eux-mèmes le don du mou- 
vement & de la penſce. Vous m'avez appris le grec, 
vous m' avez fait lire Homere, je trouve Vulcain un di- 
vin forgeron quand il fait des trepieds d'or qui vont tous 
ſeuls au conſeil des dieux : mais ce Vulcain me paraitrait 
un miſerable charlatan, s'il avait cache dans le corps 
de ces trepieds quelqu'un de fes gargons qui les fit mou- 
voir ſans qu'on sen apercut, 

Il y a de froids reveurs qui ont pris pour une belle ima- 
gination Videe de faire rouler des planetes par des genies 
qui les pouſſent ſans ceſſe; mais Dieu n'a pas EtE reduit 
a cette pitoyable reſource : en un mot, pourquoi mettre 
deux reſſorts à un ouvrage lorſqu*un ſeul ſuffit ? Vous 
n'oſerez pas nier que Dieu ait le pouvoir d'animer Vetre 
peu connu que nous appellons matiere, pourquoi donc ſe 
ſervirait-il d'un autre agent pour Panimer? 

Il y a bien plus; que ſerait cette ame que vous donnez 

"F 3 6 
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10 CATECHISME CHINOIsS. 


fi liberalement a nõtre corps? d' od viendrait- elle? quand 
viendrait- elle? faudrait-il que le createur de l' univers fit 
continuellement a Vaffit de l'accouplement des hommes 
& des femmes, qu'il remarquãt attentivement le moment 
où un germe ſort du corps d'un homme, & entre dans 
le corps d'une femme, & qu' alors il envoyat vite une 
ame dans ce germe ? & ſi ce germe meurt, que deviendra 
cette ame? elle aura donc ete crete inutilement, ou elle 
attendra une autre occaſion, 

Voila, je vous Pavoue, une Etrange occupation pour le 
maitre du monde; & non-ſeulement, il faut qu'il pren- 
ne garde continuellement à la copulation de Veſpece hu- 
maine, mais il faut qu'il en faſſe autant avec tous les ani- 
maux, car ils ont tous comme nous de la memoire, des 
idees, des paſſions ; & ſi une ame eſt nëceſſaire pour for- 
mer ces ſentimens, cette memoire, ces idées, ces paſ- 
ſions, il faut que Dieu travaille perpetuellement a forger 
des ames pour les Elephans, & pour les puces, pour les 
hibous, pour les poiſſons, & pour les bonzes. 

Quelle idee me donneriez-vous de l' architecte de tant 
de millions de mondes, qui ſerait oblige de faire continuel- 
lement des chevilles inviſibles pour perpẽtuer ſon ouvrage? 

Voilà une tres petite partie des raiſons qui peuvent me 
faire douter de Vexiſtence de Vame. 

CU-SU. 

Vous raiſonnez de bonne foi; & ce fentiment ver- 
tueux, quand meme il ſerait errone, ſerait agreable a J. 
tre ſupreme, Vous pouvez vous tromper, mais vous ne 
cherchez pas à vous tromper, & des-lors vous Etes excu- 


fable. Mais ſongez que vous ne m'avez propoſe que des 
2 doutes, 


CATECHISME CHINOIS. 101 


doutes, & que ces doutes ſont triſtes. Admettez des vrai- 
ſemblances plus conſolantes; il eſt dũr d' etre antanti; eſ- 
perez de vivre. Vous ſgavez qu'une penſẽe n'eſt point 
matière, vous ſcavez qu'elle n'a nul rapport avec la ma- 
ticre, pourquoi done vous ſerait- il fi difficile de croĩte 
que Dieu a mis dans vous un principe divin, qui ne pou- 
vant etre diſſous, ne peut étre ſujet a la mort? oſeriez- 
vous dire qu'il eſt impoſſible que vous ayez une ame? non 
ſans doute; & ſi cela eſt poſſible, n'eſt- il pas tres vrai- 
ſemblable que vous en avez une? pouriez- vous rejetter 
un ſyſteme fi beau & fi nẽceſſaire au genre humain? & 
quelques difficultes vous rebuteront- elles: 
K OU. 

Je voudrais embraſſer ce ſyſteme, mais je voudrais 
qu'il me fut prouve. Je ne ſuis pas le maitre de croire - 
quand je n'ai pas d'evidence, Je ſuis toujours frappe de 
cette grande idee que Dieu a tout fait, qu'il eſt partout, 
qu'il penetre tout, qu'il donne le mouvement & la vie 
a tout; & s'il eſt dans toutes les parties de mon tre, 
comme il eſt dans toutes les parties de la nature, je 
ne vois pas quel beſoin j'ai d'une ame. Qu'ai- je à faire 
de ce petit Etre ſubalterne, quand je ſuis anime par Dieu 
meme ? a quoi me ſervirait cette ame? Ce n'eſt pas nous 
qui nous donnons nos idees, car nous les avons preſque 
toujours malgre nous; nous en avons quand nous ſommes 
endormis ; tout ſe fait en nous ſans que nous nous en 
melions. L'ame aurait beau dire au ſang & aux eſprits 
animaux, Courez, je vous prie, de cette fagon pour me 
faire plaiſir, ils circuleront toujours de la maniere que 
Dieu leur a preſcrite. Jaime mieux Etre la machine d'un 
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Dieu qui m'eſt demontre, que d'etre la machine d'une 
ame dont je doute. | 
--CU-$Y. 
Eh bien, fi Dieu meme vous anime, ne ſouillez ja- 


mais par des crimes ce Dieu qui eſt en vous; & s'il 
vous a donné une ame, .que cette ame ne Voffenſe ja- 
mais. Dans Pun & dans Vautre ſyſteme vous avez une 
volonte, vous <tes libre, c' eſt-à-dire, vous avez le pou- 
voir de faire ce que vous voulez; ſervez vous de ce 
pouvoir pour ſervir ce Dieu qui vous a donné. Il eſt 
bon que vous ſoyez philoſophe, mais -il eſt neceſſaire 
que vous ſoyez juſte. Vous le ſerez encor plus quand 
vous croirez avoir une ame immortelle. 
Daignez me repondre: n'eſ-i] pas vrai que Dieu eſt 
la ſouveraine juſtice ? 
K OU. | 
Sans doute ; & s'il Etait poſſible qu'il ceſſat de Vetre, 
(ce qui cſt un blaſpheme) je voudrais moi agir avec 
Equite. 
C Us U. | 
| N'eſt-il pas vrai que votre devoir ſera de recompen- 
| ſer les action vertueuſes, & de punir les criminelles 
quand vous ſerez ſur le trone? Voudriez- vous que Dieu 
ne fit pas ce que vous-meme ętes tenu de faire? Vous 
ſcavez qu'il eſt, & qu'il ſera toujours dans cette vie 
des verkus malheureuſes, & des crimes impunis; il eſt 
donc neceſlaire que le bien & le mal trouvent leur ju- 
gement dans une autre vie. C'eſt cette idee fi ſimple, fi 
naturelle, fi generale, qui a établi chez tant de nations 
la creance de Vimmortalite de nos ames, & de la juſtice 
I divine 
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divine qui les juge, quand elles ont abandonné leur 
depouille mortelle. V a-t-il un ſyſteme plus raiſonnable, 
plus convenable a la divinite, & plus utile au genre 


humain ? 
K O U. 


Pourquoi done pluſicurs nations n 'ont-elles point em- 
braſſè ce ſyſteme ? Vous ſgavez que nous avons dans notre 
province environ deux cent familles d'anciens Sinous 
qui ont auttefois habité une partie de VArabie petree; 
ni elles, ni leurs ancetres n'ont jamais cru Pame i immor- 
telle: ils ont leurs cinq livres, comme nous avons nos 
cing King; j'en ai lu la traduction; leurs loix neceſſai- 
rement ſemblables à celles de tous les autres peuples, 
leur ordonnent de reſpecter leurs peres, de ne point 
voler, de ne paint mentir, de n'etre ni adulteres, ni 
homicides; mais ces mEmes loix ne leur parlent ni de 
r*compenſes ni de chatiments dans une. autre vie. 

| $ . % 

Si cette idee n eſt pas encor developée chez ce pau- 
vre peuple, elle le ſera fans doute un jour. Mais que 
nous importe une malheureuſe petite nation, tandis que 
les Babiloniens, les Egyptiens, les Indiens, & toutes 
les nations policees ont regu ce dogme ſalutaire? Si vous 
Etiez malade, rejetteriez- vous un remede aprouve par 
tous les Chinois, ſous pretexte que quelques barbares 
des montagnes n'auraient pas voulu s'en ſervir? Dieu 
vous a donne la raifon, elle vous dit que l'ame doit ètre 
immortelle, c'eſt done Dieu qui vous le dit lui-mème. 

K OU. 
Mais comment pourai-je ètre recompenſe, ou puni, 
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quand je ne ſerai plus moi- meme, quand je n'aurai plus 
rien de ce qui aura conſtitue ma perſonne ? Ce n'eſt que 
par ma_memoire que je ſuis toujours moi. Je perds ma 
memoire dans ma derniere maladie; il faudra donc a- 
pres ma mort un miracle pour me la rendre, pour me 
faire rentrer dans mon exiſtence que j'aurai perdue ? 


C Us U. | 

C'eſt-à-dire que fi un prince avait egorge ſa famille 
pour regner, s'il avait tiranniſè ſes ſujets, il en ſerait 
quitte pour dire à Dieu, Ce n'eſt pas moi, j'ai perdu la 
memoire, vous vous meprenez, je ne ſuis plus la meme 
perſonne ; penſez-vous que Dieu fat bien content de ce 


ſophiſme ? 
K O U. 


Eh bien ſoit, je me rends; je voulais faire le bien 
pour moi-meme, je le ferai auſſi pour plaire a Vetre ſu- 
preme. Je penſais qu'il ſuffiſait que mon ame fut juſte 
dans cette vie, jeſpererai qu'elle ſera heureuſe dans 
une-autre, Je vois que cette opinion eſt bonne pour 
les peuples & pour les princes; mais le culte de Dieu 
m'embaraſſe. 


NUATRIEME ENTRETIEN. 


CU-SU. 

Que trouyez-yous de choquant dans notre Chu-King, 
es premier livre canonique, fi reſpete de tous les em- 
pereurs Chinois ? Vous labourez un champ de yos mains 
royales pour donner Vexemple au peuple, & vous en 
oftrez les premices au Chang-ti, au Tien, à I'&tre ſu- 

preme z 


C-ATECHISME CHINOIS, 105 
preme z vous lui ſacrifiez quatre fois Pann&e; vous Etes 
roi & pontife; vous promettez à Dieu de faire tout le 
bien qui ſera en votre pouvoir; y a-t-il 1a quelque choſe 
qui repugne ? TPP 

K O U. 

Je ſuis bien loin d'y trouver à redire; qe ſais que 
Dieu n'a nul beſoin de nos ſacrifices, ni de nos priè- 
res, mais nous avons beſoin de lui en faire; ſon culte 
n'eſt pas Etabli pour lui, mais pour nous. Paime fort à 
faire des priètes, je veux ſurtout qu'elles ne ſoient point 
ricicules ; car quand j aurai bien crie- que la montagne du 
Chang-ti eft une montagne graſſe, & qu'il ne faut point re- 
garder les montagnes graſſes, quand j'aurai fait enfuir le 
Soleil, & ſecher la Lune, ce galimatias ſera-t-il agræable 
a 'etre ſupreme, utile à mes ſujets & à moi-meme ? 

Je ne peux ſurtout ſouffrir la demence des ſectes qui 
nous environnent : d'un cote je vois Laotze que ſa mè- 
re congut par Punion du ciel & de la terre, & dont elle 
fut groſſe quatre-vingt ans. Je nai pas plus de foi à ſa 
doctrine de Vaneantiflement & du depouillement univer- 
ſel, qu'aux cheveux blancs avec leſquels i] naquit, & 
2 la vache noire ſur laquelle il monta pour aller precher 
ſa doctrine. 

Le Dieu Fo ne m'en impoſe pas davantage, quoiqu'il 
ait eu pour pere un Elephant blanc, & qu'il promette 
une vie immortelle. | 

Ce qui me deplait ſurtout, c'eſt que de telles re- 
veries ſont continuellement prechees par les bonzes qui 
ſeduiſent le peuple pour le gouverner ; ils ſe rendent 
reſpectables par des mortifications qui effrayent la natu- 

— re. 
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re. Les uns ſe privent toute leur vie des aliments les 
plus ſalutaires, comme ſi on ne pouvait plaire à Dieu 
que par un mauvais regime. Les autres ſe mettent au 
cou un carcan, dont quelquefois ils ſe rendent très di- 
gnes; ils s' enfoncent des cloux dans les cuiſſes, comme 
fi leurs cuiſſes Etaient des planches ; le peuple les ſuit en 
foule. Si un roi donne quelque edit qui leur deplait, 
ils vous diſent froidement gue cet edit ne ſe trouve pas 
dans le commentaire du dieu Fo, & qu'il vaut mieux 
obẽir à Dieu qu' aux hommes. Comment rem dier à une 
maladie populaire fi extravagante, & ſt dangereuſe? 
Vous ſgavez que la tolerance eſt le principe du gouver- 
nement de la Chine, & de tous ceux de 'Afie ; mais cet» 
te indulgence n'eſt-elle pas bien funeſte, quand elle ex- 
poſe un empire a Etre bouleyerſe pour des opinions fa- 
natiques ? 
Aa C US U. 

Que le Chang-ti me preſerve de vouloir eteindre en 
vous cet eſprit de tolerance, cette vertu fi reſpectable, 
qui eſt aux ames ce que la permiſſion de manger eſt aux 


corps. La loi naturelle permet a chacun de croire ce 


> - \ 


qu'il veut comme de ſe nourrir de ce qu'il veut. Un 
médecin n'a pas le droit de tuer ſes malades parce qu ils 


n'auront pas obſerve la diète qu'il leur a preſcrite. Un 
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prince n'a pas le droit de faire pendre ceux de ſes ſujets 
| qui n'auront pas penſe comme lui; mais il a le droit d'em- 
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ptcher les troubles; & s'il eſt ſage, il lui ſera tres-aiſe 


| de deraciner les ſuperſtitions. Vous ſgavez ce qui arriva 
i # | | a Daon, ſixième roi de la Chaldee, il y a quelques qua- 
| | tre mille ans ? 

4 k Ov. 
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K OU. | | 
Non, je wen ſgais rien, vous me ferez plaiſir de me 
Papprendre. | | 
C US U. 
Les pretres Chaldeens s'ẽtaĩent aviſes d'adorer les bro- 
chets de I'Euphrate. Ils pretendaient qu'un fameux bro- 
chet nomme Oann leur avait autrefais apris la theo- 
logie, que ce brochet était immortel, qu'il avait trois 
pieds de long, & un petit croifſant ſur la queüe. C' - 
tait par reſpe&t pour cet  Oannes, qu'il était defendu 
de manger du brochet. II sleva une grande diſpute en- 
tre les theologiens, pour ſcayoir fi le brochet Cannes 
(tait laité, ou ceuve. Les deux partis $'excommunierent 
reciproquement, & on en vint pluſieurs fois aux mains. 
Voici comme le roi Daon s'y prit pour faire ceſſer ce 
deſordre. | 
{1 commanda un jeũne rigoureux de trois jours aux 
deux partis ; apres quoi il fit venir les partiſans du bro- 
chet aux ceufs, qui aſſiſtèrent a ſon diner; il fe fit appor- 
ter un brochet de trois pieds, auquel on avait mis un petit 
croiſſant ſur la queize, Eſt · ce là votre Dieu? dit-il aux 
Docteurs. Oui, fire, lui repondirent-ils, car il a un 
croiſſant ſur la queũe, & ſurement il a. des ceufs. Le 
toi commanda qu'on ouvrit le brochet, qui avait la plus 
belle laite du monde. Vous voyez bien, dit-il, que ce 
n'eſt pas 1a votre dieu, puiſqu'il 'eſt laite ; & le brochet 
fut mange par le roi & par ſes ſatrapes, au grand con- 
tentement des theologiens des œufs, qui voyaient qu'on 
avait fri le dieu de leurs adverſaires. 
On envoya chercher auſſi- tõt les docteurs du parti con- 
traire ; 
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traire; on leur montra un dieu de trois pieds qui avait 
des œufs & un croiſſant ſur la queiie ; ils aſſurèrent que 
c*<tait là le dieu Oannès, & qu'il était laite; il fut fri 
comme l'autre, & reconnu ceuve. Alors les deux partis 
Etant également ſots, & n' ayant pas dejeune, le bon roi 
Daon leur dit qu'il n' avait que des brochets à leur donner 
pour leur diner, ils en mangerent goulument, ſoit ceuves, 
ſoit Jaites. La guerre civile finit, chacun benit le bon roi 
Daon ; & les citoyens depuis ce temps firent ſervir à leur 
diner tant de brochets qu'ils voulurent. 
K O U. 

Pe aime fort le roi Daon, & je promets bien de Vimiter 
à la premiere occaſion qui s'offrira. J'empecherai tou- 
jours autant que je le pourrai (ſans faire violence à per- 
ſonne) qu'on adore des Fo, & des brochets. 

Je ſcais que dans le Pegu & dans le Tonquin il y a de 
petits dieux & de petits Talapoins qui font deſcendre la 
lune dans le decours, & qui prediſent clairement P'avenir; 
C'eſt-à dire, qui voyent clairement ce qui n'eſt pas, car 
Pavenir reſt point. Pempecherai autant que je le pourrai 
que les Talapoins ne viennent chez moi prendre le futur 
pour le preſent & faire deſcendre la lune. 

Quelle pitie qu'il y ait des ſectes qui aillent de ville 
en ville debiter leurs reveries, comme des charlatans 
qui vendent leurs drogues ! quelle honte pour Yeſprit 
humain que de petites nations penſent que la verite n'eſt 
que pour elles, & que le vaſte empire de la Chine eſt 
livre & Perreur I L'etre ternel ne ſerait-il que le Dieu de 
Vile Formoſe ou de Vile Borneo? Abandonnerait-il le 


reſte de Punivers ? Mon cher Cu-ſv, il eſt le pere de tous 
les 
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les hommes; il permet à tous de manger du brochet : le 
plus digne hommage qu'on puiſſe lui rendre eſt d'@tre 
vertueux; un cceur pur eſt le plus beau de tous ſes tem- 
ples, comme diſait le grand empereur Hiao. 


CINQUIEME ENTRETIEN. 
CU-SU. 


Puiſque vous aimez la vertu, comment la pratiquerez- 
vous quand vous ſerez roi? 
3 

En n*etant injuſte ni envers mes voiſins, ni envers mes 

peuples. | 
CU-SU. 

Ce n'eſt pas aſſez de ne point faire de mal; vous fe- 
rez du bien, vous nourrirez les pauvres en les occupant 
2 des travaux utiles, & non pas en dotant la faineantiſe. 
Vous embellirez les grands chemins, vous creuſerez des 
canaux, vous Eleverez des edifices publics, vous encou- 
ragerez tous les arts, vous recompenſerez le merite en tout 
genre, vous pardonnerez les fautes involontaires. | 

K OU. 

C'eſt ce que Jappelle n'etre point injuſte, ce ſont 1a 

autant de devoirs. : | 
CU<-SDU, 

Vous penſez en veritable roi; mais il y a le roi & 
homme, la vie publique, & la vie privee. Vous allez 
bientöt vous marier; combien comptez· vous avoir de 
femmes ? 


K OC. 
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— 


K O U. 
Mais je crois qu une douzaine me ſuffira; un plus grand 
nombre pourait me derober un temps deſtinẽ aux affai- 
res. Je n'aime point ces Rois qui ont des trois cent ſem. 
mes, & des ſept cent concubines, & des milliers d'eu- 
nuques pour les ſervir. Cette manie des eunuques me 
parait ſurtout un trop grand outrage a la nature humaine, 
Je pardonne tout au plus qu'on chaponne des coqs, ils 
en ſont meilleurs à manger, mais on n'a point encor fait 
mettre d'eunuques a la broche. A quoi ſert leur mutila- 
tion ? Le Dalai-Lama en a cinquante pour chanter dans 
ſa pagode. Je voudrais bien ſcavoir fi le Chang-ti ſe 
plait beaucoup a entendre les voix claires de ces cinquante 
hongres ? | | | , | 
Je trouve encor tres-ridicule qu'il y ait des bonzes qui 
ne ſe marient point; ils ſe vantent d'etre plus ſages que 
les autres Chinois : ch bien, qu'ils faſſent done des en- 


fans ſages. Voila une plaiſante maniere d'honorer le 


Chang-ti que de le priver d'adorateurs ! Voila une fin- 
gulière fagon de ſervir le genre humain que de donner 
exemple d'ancantir le genre humain ! Le bon petit La- 
ma nomme Stelca iſant Erepi, ſoulait dire que tout pretre 
devait faire le plus d enſans qu'il pourait; il prechait d'ex- 
emple, & a été fort utile en ſon temps. Pour moi, je 
marierai tous les Lamas & bonzes, & Lameſſes & bon- 
zeſſes qui auront de la vocation pour ce ſaint œuvre; ils 
en ſeront certainement meilleurs citoyens, & je croiral 
faire en cela un grand bien au royaume de Lou. 
CU-SU. 


Oh! le bon prince que nous aurons 1a ! Vous me faites 
pleu- 
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pleurer de joye. Vous ne vous-contenterez pas d'avoir 
des femmes & des ſujets; car enfin, on ne peut pas paſ- 
ſer ſa journée à faire des edits & des enfans, vous aurez 


ſans doute des amis. 
KOU. 


Jen ai déja, & de bons, qui m'avertiſſent de mes dé- 
fauts; je me donne la liberté de reprendre les leurs; ils 
me conſolent, & je les conſole ; l'amitiè eſt le baume de 
la vie, il vaut mieux que celui du chimiſte Erueil, & 
meme que les ſachets du grand Ranoud. Je ſuis etonne 
qu'on n'ait pas fait de Pamitie un precepte de religion; 
Jai envie de Vinſerer dans notre rituel. 

CU-SU. 

Gardez vous en bien, Pamitie eſt aſſez ſacree d'elle- 
meme, ne la commandez jamais, il faut que le cceur ſoit 
libre; & puis, fi vous faiſiez de Vamitie un precepte, un 
myſtere, un rite, une ceremonie, il y aurait mille bonzes 
qui en prechant & en ecrivant leurs reveries, rendraient 
Pamitie ridicule, il ne faut pas Pexpoſer a cette profanation. 

Mais comment en uſerez- vous avec vos ennemis ? 
Confutzee recommande en vingt endroits de les aimer; 
cela ne vous parait-il pas un peu difficile? | 

K O U. N 

Aimer ſes ennemis! Eh mon Dieu, rien n'eſt ſi com- 

mun. 


C U -S U. 
Comment l'entendez- vous? 
K O U. 
Mais comme il faut, je crois, I'entendre. J'ai fait “a- 
prentiſſage de la guerre ſous le prince de Decon contre le 
prin- 
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prince du Vis-Brunk : des qu'un de nos ennemis Etait 
bleſſe & tombait entre nos mains, nous avions ſoin de 
lui comme s · l eũt 6t6 notre frere ; nous avons ſouvent 
donne nôtre propre lit a nos ennemis bleſſẽs & priſon- 
niers, & nous avons couche auprès d'eux ſur des peaux 
de tigres ẽtendues à terre; nous les avons ſervis nous- 
memes : que voulez- vous de plus ? que nous les aimions 


comme om aime ſa maitreſl ? 
C U- s U. 

Je ſuis tres cdifie de tout ce que vous me dites, & je 
voudrais que toutes les nations vous entendiſſent. Car on 
m'aſſure qu'il y a des peuples aſſeʒ impertinents pour oſer 
dire que nous ne connaiſſons pas la vraye vertu, que nos 
bonnes actions ne ſont que des peches ſplendides, que nous 
avons beſoin des lecons de leurs Talapoins pour nous fai- 
re de bons principes. Helas les malheureux ! ce n'eſt que 
d'hier qu'ils ſgavent lire & ecrire, & ils pretendent en- 


ſeigner leurs maitres ! 


SIXIEME ENTRETIEN. 


CU-SU. 

Te ne vous repeterai pas tous les lieux communs qu'on 
debite parmi nous depuis cinq ou fix mille ans ſur tous 
tes les vertus, Il y en a qui ne ſont que pour nous-me- 
mes, comme la prudence pour conduire nos ames, Ix 
temperance pour gouverner nos corps; ce ſont des precep- 
tes de politique & de ſant. Les veritables vertus ſont cel- 
les qui ſont utiles à la ſocietẽ, comme la fidlite, la magna- 
nimite, la bienfaiſance, la tolerance &c. Grace au ciel, 


il 
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il n'y a point de vieille qui n'enſeigne parmi nous tou- 
tes ces vertus à ſes petits enfans; c'eſt le rudiment de 
notre jeuneſſe au village comme a la ville; mais il y a 
une grande vertu qui commence à Etre de peu d'uſage, 
& jen ſuis fache. 

K O U. 


Quelle eſt- elle? nommez la vite, je tacherai de la ra- 
nimer. 


CU<-SU. 

C'eſt Ihoſpitalite,' cette vertu fi ſociale, ce lien ſacre 
des hommes commence a ſe relacher depuis que nous 
avons des cabarets, Cette pernicieuſe inſtitution nous eſt 
venue, à ce qu'on dit, de certains ſauvages d'Occident. 
Ces miſerables apparemment n' ont point de maiſons pour 
accueillir les voyageurs. Quel plaiſir de recevoir dans la 
grande ville de Lou, dans la belle place Honchan, dans 
ma maiſon Ki, un genereux etranger qui arrive da Samar- 
cande, pour qui je deviens des ce moment un homme ſa- 
cre, & qui eſt oblige par toutes les loix divines & hu- 
maines de me recevoir chez Jui quand je voyagerai en 
Tartarie, & d'etre mon ami intime! 

Les Sauvages dont je vous parle ne regoivent les Etran- 
gers que pour de l'argent dans ces cabanes degoutantes, 
ils vendent cher cet accueil infame, & avec cela, jentends 
dire que ces pauvres gens ſe croyent au deſſus de nous, 
qu'ils ſe vantent d'avoir une morale plus pure. Ils prẽten- 
dent que leurs predicateurs prechent mieux que Confut- 
zee, qu' enfin, c'eſt a eux de nous enſeigner la juſtice, 
parce qu'ils vendent de mauv ais vin ſur les grands chemins, 
que leurs femmes vont comme des folles dans les rues, & 
H qu'el- 
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qu'elles danſent pendant que les notres cultivent des vers 

à ſoye. i 
K O U. 

Je trouve Vhoſpitalite fort bonne, je l' exerce avec plai- 

fir, mais je crains l'abus. II y a des gens vers le grand 

Thibet qui ſont fort mal loges, qui aiment a courir, & 

qui voyageraient pour rien d'un bout du monde a Vautre 

& quand vous irez au grand Thibet, jouir chez eux du 

droit de Phoſpitalite, vous ne trouverez ni lit, ni pot au 

feu; cela peut dẽgouter de la politeſſe. 

C U- s U. 

L'inconvẽnient eſt petit, il eſt aiſe d'y remedier en ne 
recevant que des perſonnes bien recommandees. Il n'y a 
point de vertu qui n'ait ſes dangers, & c'eſt parce qu 'clles 
en ont qu'il eſt beau de les embraſſer. 

Que notre Confutzee eſt ſage & ſaint ! un et aucune 
vertu qu'il n'inſpire; le bonheur des hommes eſt attache 
à chacune de ſes ſentences: en voici une qui me revient 
dans la mẽmoire, c'eſt la cinquante-troifieme. 

Reconnais les bienfaits par des bienfaits, & ne te venge 
jamais des injures. 

Quelle maxime, quelle loi les peuples de Poccident 
pouraient- ils oppoſer à une morale ſi pure? en combien 
d'endroits Confutzee recommande- t- il Phumilite ? fi on 
pratiquait cette vertu, il n'y aurait jamais de querelles ſur 
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K O U. 

Jai 1% tout ce que Confutzee & les ſages des fiecles 
antẽrieurs ont Ecrit ſur Ihumilite ; mais il me ſemble 
qu'ils n'en ont jamais donne une definition aſſez exacte; il 
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la terre, 
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y a peu d'humilitẽ peut-Etre \ ofer les reprendre; mais 
j'ai au moins I'humilite d'avouer que je ne les ai pas en- 
tendus. Dites moi ce que vous en penſez. 
CU-SU. | 

Pobeirai humblement. Je crois que Vhumilite eſt la mo- 
deſtie de Vame ; car la modeſtie extẽtieure n'eſt que de la 
civilite. L'humilite ne peut pas conſiſter a ſe nier a ſoi- me- 
me la ſuperiorite qu'on peut avoir acquiſe ſur un autre. 
Un bon medecin ne peut ſe diſſimuler qu'il en ſcait d' avan- 
tage que ſon malade en delire, Celui qui enſcigne Vaſtro- 
nomie doit $'avoiier qu'il eft plus ſęavant que ſes diſciples ; 
il ne peut s'empecher de le croire, mais i} ne doit pas s' en 
faire accroire. L*humilite n'eſt pas PabjeCtion ; elle eſt le 
correctif de amour propre, comme la modeſtie eſt le 
correctif de Porgueil, | 

K O U. 

Eh bien, c'eſt dans Vexercice de toutes ces vertus, & 
dans le culte d'un Dieu ſimple & univerſel, que je veux | 
vivre, loin des chimeres des ſophiſtes, & des illuſions des 
faux prophetes, L'amour du prochain ſera ma vertu ſur le 
trone, & l'amour de Dieu ma religion. Je mepriſerai le 
Dieu Fo, & Laotzee, & Vitſnou qui s'eſt incarnẽ tant de 
fois chez les Indiens, & Sammonocodom qui deſcendit 
du ciel pour venir jouer au cerf- volant chez les Siamois, 
& les Camis qui arrivèrent de la Lune au Japon. 

Malheur à un peuple aſſez imbecile & aſſez barbare 
pour penſer qu'il y a un Dieu pour ſa ſeule province: c'eſt 
un blaſpheme. Quoi ? la lumiere du ſoleil eclaire tous les 
yeux, & la lumiere de Dieu n'eclairerait qu'une petite & 
chẽtive nation dans un coin de ce globe! quelle horreur ! 

H 2 & 
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& quelle ſotiſe ! La divinité parle au coeur de tous les 
hommes, & les liens de la charite doivent les unir d'un 
bout de Punivers a l'autre. 
s. 
O ſage Kou ! vous avez parlè comme un homme inſpi- 
re par le Chang- ti meme ; vous ferez un digne prince. 
Fai ete votre docteur, & vous etes devenu le mien. 


GATECHISME 
DU JAPONOIS. 
| INDIEN. 


St- il vrai qu'autrefois les Japonois ne ſgavaient pas 


faire la cuiſine, qu'ils avaient ſoumis leur royau- 
me au grand Lama, que ce grand Lama decidait ſouve- 
rainement de leur boire & de leur manger, qu'il envoyait 
chez vous de temps en temps un petit Lama, lequel ve- 
nait recueillir les tributs, & qu'il vouy donnait en Echange 
un ſigne de protection, fait avec les deux premiers doigts 
& le pouce ? 

LE JAPONOIS. 

Helas ! rien n'eſt plus vrai. Figurez vous meme que 
toutes les places de Canuſi qui font les grands cuiſi- 
niers de notre iſle, ẽtaient données par le Lama, & n'E- 
taient pas donnees pour amour de Dieu, De plus, cha- 
que maiſon de nos ſeculiers payait une once d'argent par 
an à ce grand cuiſinier du Thibet. Il ne nous accordait 
pour 
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pour tout dedommagement que des petits plats d' aſſez 


mauvais gout qu'on appelle des rgſtes. Et quand il lui pre- 
nait quelque fantaiſie nouvelle, comme de faire la guerre 
aux peuples du Tangut, il levait chez nous de nouveaux 
ſubſides. Notre nation ſe plaignit ſouvent, mais ſans au- 
cun fruit; & meme chaque plainte finiſſait par payer un 
peu davantage. Enfin l'amour qui fait tout pour le mieux, 
nous delivra de cette ſervitude. Un de nos empereurs ſe 
brouilla avec le grand Lama pour une femme : mais il 
faut avouer que ceux qui nous ſervirent le plus dans cette 
affaire furent nos Canuſi, autrement Pauxcoſpies ; c'eſt 2 
eux que nous avons obligation d'avoir ſecoue le joug, 
& voici comment. | 

Le grand Lama avait une plaiſante manie; il croyait 
avoir toujours raiſon ; notre Dairi & nos Caniſi voulu- 
rent avoir du moins raiſon quelquefois. Le grand Lama 
trouva cette pretention abſurde; nos Caniſi n'en dẽmor- 
dirent point, & ils rompirent pour jamais avec lui. 


LUINDLIEN. 
Eh bien, depuis ce temps-Ià vous avez été ſans doutg 


heureux & tranquilles ? 
LE JAPONOTIS. 
Point du tout, nous nous ſommes perſecutes, dechi- 
res, devores pendant pres de deux ſiècles. Nos Canuſi 
voulaient en vain avoir raiſon ; il n'y a que cent ans qu'ils 
ſont raiſonnables. Auſſi, depuis ce temps-là pouvons- 
nous hardiment nous regarder comme une des nations deg 
plus heureuſes de la terre, 
LVINDIEN. | 
Comment pouvez-vous jouir dun tel bonheur, Sil eſt 
H 3 vrai 


. | 
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vrai ce qu'on m'a dit que vous ayez douze factions de cui- 
ſine dans voire empire ? vous devez avoir douze guerres 
civiles par an. | 
LE JAPONOIS. 

Pourquoi ? gil y a douze traiteurs dont chacun ait une 
recette differente, faudra- t- il pour cela ſe couper la gor- 
ge au lieu de diner? au contraire, chacun fera bonne chè- 
re a fa facon chez le cuiſinier qui lui agreera davantage. 

UINDIEN. | 

Il eft vrai qu'on ne doit point diſputer des gouts, 


mais on en diſpute, & la querelle $'echauffe, 
LE JAPONOIS 


Apres qu'on a diſpute bien longtemps, & qu'on a vu 


que toutes ces querelles n'aprenaient aux hommes qu'à ſe 
nuire, on prend enfin le parti de ſe tolẽrer mutuellement, 
& c'eſt ſans contredit ce qu'il y a de mieux à faire. 
L. INDIE N. 
Et qui ſont, s'il vous plait, ces traiteurs qui parta- 
gent votre nation dans Part de boire & de manger ? 
LE JAPONOTS. 

Ilya premierement les Breuxeh, qui ne vous donneront 
jamais de boudin ni de lard; ils ſont attaches a Vancien- 
ne cuiſine, ils aimeraient mieux mourir que de piquer 
un poulet ; d'ailleurs, grands calculateurs ; & s'il y a une 
once d' argent a partager entre eux & les onze autres 
cuiſiniers, ils en prennent d'abord la moitié pour eux, 
& le reſte eſt pour ceux qui ſgavent le mieux compter. 

L' INDIEN. 
Je crois que vous ne ſoupez guères avec ces gens - IA? 


LE 
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LE JAPONOIS. 
Non; il y a enſuite les Piſpates, qui certains jours de 
chaque ſemaine, & meme pendant un temps conſiderable 
de Pannee, aimeraient cent fois mieux manger pour cent 
Ecus de turbots, de truites, de ſoles, de ſaumons, d'eſ- 
turgeons, que de ſe nourir d'une blanquette de veau, qui 
ne reviendrait pas à quatre ſous. 

Pour nous autres Canuſi, nous aimons fort le boeuf, 
& un certaine patiſſerie qu'on appelle en Japonois du 
pudding. Au reſte, tout le monde convient que nos cui- 
ſiniers ſont infiniment plus ſgavants que ceux des Piſpates. 
Perſonne n'a plus aprofondi que nous le Garum des Ro- 
mains, n'a mieux connu les oignons de Pancienne Egypte, 
Ja pate de ſauterelles des premiers Arabes, la chair de 
cheval des Tartares, & il y a toujours quelque choſe à 
apprendre dans les livres des Canuſi, qu'on appelle com- 
munement Pauxcoſpie. | 

Je ne vous parlerai point de ceux qui ne mangent qua 
la Terluh, ni de ceux qui tiennent pour le regime de Vin- 
cal, ni des Batiſtanes, ni des autres; mais les Quekars 
meritent une attention particulicre, Ce ſont les ſeuls convi- 
ves que je n'aye jamais vu $'enyvrer & jurer. Ils ſont tres 
difficiles a tromper, mais ils ne vous tromperont jamais. 
Il ſemble que la loi d'aimer ſon prochain comme ſoi- mè- 
me nait Ete faite que pour ces gens-Ià; car en veri= 
te, comment un bon Japonois peut-il ſe vanter d'aimer 
ſon prochain comme lui-meme, quand il va pour quel- 
que argent lui tirer une balle de plomb dans la cervelle, 
ou Pegorger avec un criſs large de quatre doigt, le tout 
en front de bandiere ? il $'expoſe Jui-meme à etre Egor- 

H 4 ge, 
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ge, & à recevoir des balles de plomb; ainſi, on peut dire 
avec bien plus de verite, qu'il hait ſon prochain comme 
 lui-meme. Les Quekars n'ont jamais eu cette frenehie z 
ils diſent que les pauvres humains ſont des cruches d'ar- 
gile faites pour durer tres-peu, & que ce n'eſt pas la 
peine qu'elles aillent de gaiete de cœur fe briſer les unes 
contre les autres. 

Je vous avoue que ſi je n'etais pas Canuſi, je ne hai- 
rais pas d' etre Quekar. Vous m'avoũerez qu'il n'y a pas 
moyen de ſe quereller avec des cuiſiniers fi pacifiques. 
Il y en a d'autres en tres grand nombre qu'on appelle 
Dieſtes; ceux 1a donnent a diner à tout le monde indif- 
feremment, & vous etes libre chez eux de manger tout 
ce qui vous plait, larde, barde, ſans lard, ſans barde, 
aux cenfs, a Vhuile; perdrix, ſaumon, vin gris, vin 
rouge, tout cela leur eſt indifferent, pourvu que vous 
faſſiez quelque prière à Dieu avant ou apres le diner, & 
meme ſimplement avant le dejeuner, & que vous ſoyez 
honnetes gens, ils riront avec vous aux depends du grand 
Lama, à qui cela ne fera nul mal, & aux dépends de 
Terluh & de Vincal, & de Memnon, &c. il eſt bon ſeu- 
lement que nos Dieſtes avoũent que nos Canuſi ſont tres 
ſcavants en cuiſine, & que ſurtout ils ne parlent jamais 
de retrancher nos rentes; alors nous vivrons très paiſi- 
blement enſemble. 

L' INDIEN. 
Mais enfin, il faut qu'il y ait une cuiſine dominante, la 
cuiſine du Roi. 
LE JAPONOIS. 
JeYavoie ; mais quand le Roi du Japon a fait bonne 
| che- 
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chere, il doit ètre de bonne humeur, & il ne doit pas 
empecher ſes bons ſujets de digerer, 

LIN DIE N. 

Mais ſi des entetes veulent manger au nez du Roi des 
ſauciſſes pour leſquelles le Roi aura de Faverſion, gils 
aſſemblent quatre ou cinq mille armes de grils pour faire 
cuire leurs ſauciſſes, $'ils inſultent ceux qui n'en mangent 


point ? 
LE JAPANOIS. 


Alors il faut les punir comme des yvrognes qui trou- 
blent le repos des citoyens. Nous avons pourvu a ce dan- 
ger. Il n'y a que ceux qui mangent a la royale qui ſoient 
ſuſceptibles des dignites de Petat. Tous les autres peuvent 
diner à leur fantaiſie, mais ils ſont exclus des charges. 
Les attroupements ſont ſouverainement defendus, & pu- 
nis ſur le champ ſans remiſſion ; toutes les querelles à ta- 
ble ſont reprimees ſoigneuſemen:, ſelon le precepte de 
notre grand cuiſinier Japonds qui a écrit dans la langue 
ſacree, Suti raho, cus flat, natis in uſum letitie ſciphis 
pugnare tracum eft : ce qui veut dire, Le diner eſt fait pour 
une joye recueillie & honnete, & il ne faut pas ſe jet- 
ter les verres à la tete. 

Avec ces maximes nous vivons heureuſement chez nous; 
notre liberté eſt affermie ſous nos Taicoſema; nos richeſ- 
{es augmentent; nous avons deux cent jonques de ligne, 
& nous ſommes la terreur nos voiſins, 


L' INDIE N. 

Pourquoi donc le bon verſificateur Recina, fils de ce 
poëte Indien Recina, fi tendre, ft exact, ft harmonieux, 
ſi eloquent, a-t-il dit dans un ouvrage didactique en rimes, 
intitule la grace, & non les graces. Le 
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Le Japon ou jadis brilla tant de lumiere, 
N'eſt plus qu'un triſte amas de folles viſions ? 


LE JAPONOIS. 

Le Racina dont vous me parlez eſt lui meme un grand 
viſionaire. Ce pauvre Indien ignore-t- il que nous lui 
avons enſeigne ce que c'eſt que la lumier2? que ſi on con- 
nait aujourd'hui dans VInde la veritable route des planè- 
tes, c'eſt a nous qu'on en eſt redevable ? que nous ſeuls 
avons enſeigne aux hommes les loix primitives de la nature, 
& le calcul de Vinfini ? que s'il faut deſcendre à des cho- 


- ſes qui ſont d'un uſage plus commun, les gens de fon pais 


n'ont appris que de nous a faire des jonques, dans les pro- 
portions matematiques? qu'ils nous doivent juſqu'aux chauſ- 
ſes appellees les bas au metier, dont ils couvrent leurs jam- 
bes? Serait-il poſſible qu'ayant invente tant de choſes ad- 
mirables ou utiles, nous ne fuſſions que des fous? & qu'un 
homme qui a mis en vers les reveries des autres fut le ſeul 
ſage? Qu'il nous laiſſe faire notre cuiſine, & qu'il faſſe, 
vil veut, des vers ſur des ſujets plus poëtiques. (*) 
L'I N- 
(*) N. B. Cet Indien Recina fur la foi des reveurs de ſon 
pais, a cru quien ne pouvait faire de bonnes ſauſſes que 
quand Brama par une volonte toute particulitre enſeignait 
lui-meme la ſauſſe d ſes favoris; qu'il y avait un nombre inſini 
de cuiſiniers auxquels il ttait impoſſuble de faire un r170ut avec 
la ferme volonts diy reuſfir, & que Brama lui en tu. , moyens 
par pure malice. On ne croit pas au Japon une pareille imper- 
tinence, & on y tient pour une verite inconteſtable cette ſentence 


Japenciſe, 
God never acts by partial will, but by general laws. 
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PVINDIEN. 
Que voulez- vous? il a les prejuges de ſon- pais, ceux de 
ſon parti, & les ſiens propres. | 
LE JAPONOIS. 
Oh voila trop de prejuges ! 


C ATE CHISME 


DU CURE. 


ARISTON, 
H bien, mon cher Teotime, vous allez donc <tre 
Cure de campagne ? 
TEOTIME. 

Oui; on me donne une petite paroiſſe, & je Paime 
mieux qu'une grande. Je n'ai qu'une portion limitee d'in- 
telligence & d'activitè; je ne pourais certainement pas di- 
riger ſoixante & dix mille ames, attendu que je n'en ai 
qu'une; & j'ai toujours admire la confiance de ceux qui 
ſe ſont charges de ces diſtricts immenſes. Je ne me ſens 
pas capable d'une telle adminiſtration ; un grand troupeau 
m'effraie, mais je pourai faire quelque bien à un petit. Pai 
etudie afſez de juriſprudence pour empecher, autant que je 
le pourai, mes pauvres paroiſſiens de ſe ruiner en proces. 
Je ſcais afſez de medecine pour leur indiquer des remedes 
ſimples quand ils ſeront malades. Jai afſez de connaiſſan- 
ce de Vagriculture pour leur donner quelquefois des con- 
ſeils utiles. Le Seigneur du lieu & ſa femme ſont d'hon- 
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netes gens qui ne ſont, point devots, & qui m'aideront à 
faire du bien. Je me flate que je vivrai aſſez heureux, & 
qu'on ne ſera pas malheureux avec moi. 

| AR IST ON. 

N'*tes-vous pas fache de n'avoir point de femme? ce 
ſerait une grande conſolation ; il ſerait doux apres avoir 
prone, chante, confeſſe, -communie, -batiſc, enterre, 
de trouver dans ſon logis une femme douce, agreable & 
honnete, qui aurait ſoin de ,votre linge & de votre per- 
ſonne, qui vous égayerait dans la ſanté, qui vous ſoi- 
gnerait dans la maladie, qui vous ferait de jolis enfans, 
dont la bonne education ſerait utile a Vetat, -Je vous plains 
vous qui ſervez les hommes,.'d'etre prive d'une conſola- 


tion ſi nèceſſaire aux hommes. 


TEOT:I M-E. 
Legliſe Grecque a grand ſain d' encourager les Cures 


au mariage; Fegliſe Anglicane & les proteſtants ont la 
meme ſageſſe; Vegliſe Latine a une ſageſſe contraire; 


il faut m'y ſoumettre. Peut - ètre aujourd'hui que Peſprit 
philoſophique a fait tant de progres, un concile ferait 
des loix plus favorables a humanite que le concile de 
'Trente ; mais en attendant, je dois me conformer aux 


loix prẽſentes; il en coute beaucoup, je le ſgais, mais 


tant de gens qui valaient mieux que moi s * ſont ſoumis, 
que je ne dois pas murmurer. | 
| ARIS T O: N. 
Vous ętes ſgavant, & vous avez une eloquence ſage; 
comment comptez- vous EE devant des gens de cam- 


pagne ? 


P. E O- 
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TEQTIME. 

Comme je precheraisdevant les Rois; je parleraitoujours 
de morale, & jamais de controverle ; Dieu me preſerve 
&aprofondir la grace concomitante, la grace efficace, 3 
laquelle on reſiſte, la ſuffifante qui ne ſuffit pas; lexami- 
ner ſi les anges qui mangèrent avec Abraham & avec Loth 
avaient un corps, ou s'ils firent ſemblant de manger; il 
y a mille choſes que mon auditoire n'entendrait pas, ni 
moi non plus. Je tacheraide faire des gens de bien, & de 
I'©tre z mais je ne ferai point de MI ts. & je le fe» 
rai le moins que je pourai. 

ARIST ON. 

O le bon cure! Je veux acheter une maiſon de cam- 
pagne dans votre paroiſſe. Dites moi, je vous prie, com- 
ment vous en uſerez dans la confeſſion? 

TE O TIME. | 

La confeſſion eſt une choſe excellente, un frein aux 
crimes, invente dans Pantiquite la plus rectlee; on ſe con- 
feſſait dans la celebration de tous les anciens miſtères; 
nous avons imite & ſanctifiẽ cette ſage pratique; elle eſt 
tres bonne pour engager les cœurs ulceres de haine à par- 
donner, & pour faire rendre par les petits voleurs ce qu'ils 
peuvent avoir derobe à leur prochaip. Elle a quelques 
inconvEnients. Il y a beaucoup de confeſſeurs indiſcrets, 
ſurtout parmi les moines, qui apprennent quelquefois plus 
de ſotiſes aux filles que tous les gargons d'un village ne 
pouraient leur en faire. Point de details dans le confeſſion; 
ce n'eſt point un interrogatoire juridique, c'eſt Vaveu de 
ſes fautes qu'un pecheur fait a Petre ſupreme entre les 
mains dun autre pecheur qui va s'accuſer à ſon tour. Cet 
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aveu ſalutaire n'eſt point fait pour contenter la curioſite 
d'un homme. 
ARIST ON. 
Et des excommunications, en uſerez-vous ? 
T-EOTIME E. 

Non; il y a des rituels ou l'on excommunie les ſau- 
terelles, les ſorciers & les comediens. Je n'interdirai 
point Fentree de Pegliſe aux ſauterelles, attendu qu'elles 
n'y vont jamais. Je n'excommunierai point les ſorciers, 
parce qu'il n'y a point de ſorciers: & a Vegard des co- 
mediens, comme ils ſont penſionnes par le Roi, & au- 
toriſes par le magiſtrat, je me garderai bien de les dif- 
famer. Je vous avouerai meme comme a mon ami, que 
Jai du gout pour la comedie, quand elle ne choque 
point les mœurs. Jaime paſfionement le Miſantrope, 
Athalie & d'autres pieces, qui me paraiſſent des écoles 
de vertu & de bienſeance. Le ſeigneur de mon village 
fait jouer dans ſon chateau quelques-unes de ces pieces, 
par de jeunes perſonnes qui ont du talent : ces repreſen- 
tations inſpirent la vertu par Vattrait du plaiſir; elles for- 
ment le goitt, elles apprennent a bien parler & a bien pro- 
noncer. Je ne vois rien là que de tres innocent, & meme 
de très utile; je compte bien aſſiſter à ces ſpectacles pour 
mon inſtruction, mais dans une loge grille pour ne point 
ſcandaliſer les faibles. b 

| ARISTON. 

Plus vous me decouvrez vos ſentiments, & plus jj at 
envie de devenir yotre paroiſſien. Il y a un point bien 
important qui m' embaraſſe. Comment ferez- vous pour 


empecher les paiſans de s enyvrer les jours de fetes ? c eſt 
N la 


| 
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13 leur grande maniere de les celebrer. Vous voyez les 
uns accables d'un poiſon liquide, la tete panchee vers les 
genoux, les mains pendantes, ne voyant point, n'enten- 
dant rien, reduits a un Etat fort au deſſous de celui des 
brutes, reconduits chez eux en chancelant par leurs fem- 
mes &plorees, incapables de travail le lendemain, ſou- 
vent malades & abrutis pour le reſte de leur vie. Vous 
en voyez d'autres devenus furieux par le vin, exciter des 
querelles ſanglantes, fraper & etre frapes, & quelquefois 
finir par le meurtre ces ſcenes affreuſes, qui font la hon- 
te de l'eſpèce humaine; il le faut avouer, Tetat perd plus 
de ſujets par les fètes que par les batailles; comment pou- 
rea- vous diminuer dans votre paroiſſe un abus fi ExEcrable? 
T.E O-F FS. | 
Mon parti eſt pris; je leur permettrai, je les preſſerai 
meme de cultiver leurs champs les jours de fetes apres le 
ſervice divin que je ferai de tres bonne heure. C'eſt 
Voifivete de la ferie qui les conduit au cabaret. Les jours 
ouvrables ne ſont point les jours de Ja debauche & du 
meurtre. Le travail modere contribue a la ſantè du corps 
& a celle de Pame : de plus, ce travail eſt neceſſaire 2 
Fetat, Suppoſons cinq millions d'hommes qui font par jour 
pour dix ſous d'ouvrage Pun portant l'autre, & ce compte 
eſt bien modere ; vous rendez ces cinq millions d hommes 
inutiles trente jours de l'annèe. C'eſt dane trente fois 
cingq millions de pieces de dix ſous que l' tat perd en main 
d'ceuvre. Or certainement, Dieu n'a jamais ordonne, ni 
cette perte, ni l'yvrognerie. | | 
ARISTON. 
Ainſi vous concilierez la prière & le travail. Dieu or- 
donne 
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donne Fun & l'autre. Vous ſervirez Dieu & le prochain ; 
mais. dans les diſputes eccleſiaftiques, quel parti pren- 
drez-vous ? 

TE OT TME. 

Aucun. On ne diſpute jamais ſur la vertu, parce qu'el- 
le vient de Dieu: on ſe querelle ſur des opinions qui 
viennent des hommes. 

ARIS TON. 

Oh le bon cure ! le bon cure ! 
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CHRISTIANISME. 


Recherches Biſtoriques ſur le Cbriſtianiſine. 


en ſavans ont marquè leur ſurpriſe de ne trou- 
ver dans Vhiſtorien Joſeph aucune trace de Jeſus- 
Chriſt, car tout le monde convient aujourd'hui, que le 
petit paſſage od il en eſt queſtion dans ſon hiſtoire, eſt | 
interpolt. Le pere de Joſeph avait di cependant etre un des | 


temoins de tous les miracles de Jeſus. Joſeph Etait de race 
ſacerdotale, parent de la reine Mariamne, femme d'He- t 
rode; il entre dans les plus grands details ſur toutes les ac- V 
tions de ce prince; cependant, il ne dit pas un mot ni t 
de la vie ni de la mort de Jeſus ; & cet hiſtorien qui ne f. 
diflimule aucune des cruautes d'Herode, ne parle point n 
du maſſacre de tous les enfans, ordonne par lui, en con- d. 
ſequence de la nouvelle a lui parveniie, qu'il &tait ne un 

roi des Juifs. Le calendrier Grec compte quatorze mille d: 
enfans egorges dans cette occaſion, | N 


Ceſt 
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C'eſt de toutes les actions de tous les tyrans la plus 


horrible. II n'y en a point d' exemple dans Vhiſtoire du 


monde entier. . 

Cependant, le meilleur ecrivain qu'ayent jamais eu les 
Juifs, le ſeul eſtime des Romains & des Grecs, ne fait 
nulle mention de cet evenement auſſi ſingulier qu'epou- 
vantable, Il ne parle point de la nouvelle étoile qui avait 
paru en Orient après la naiſſance du Sauveur; phEno- 
mene eclatant, qui ne devait pas Echaper à la connaiſ- 
ſance d'un hiſtorien auſſi eclaire que Vetait Joſeph. Il gar- 
de encor le ſilence ſur les tenebres qui couvrirent toute 
la terre, en plein midi, pendant trois heures, a la mort 
du ſauveur; ſur la grande quantite des tombeaux qui s' ou- 
vrirent dans ce moment, & ſur la foule des juſtes qui 
reſſuſcitèrent. 

Les ſavants ne ceſſent de temoigner leur ſurpriſe de 
voir qu'aucun hiſtorien Romain n'a parle de ces prodiges, 
arrives ſous l' empire de Tibère, ſous les yeux d'un gou- 
verneur Romain, & d'une garniſon Romaine, qui devait 
avoir envoye a Vempereur & au ſenat, un detail cir- 
conſtancit du plus miraculeux EvEnement dont les hom- 
mes ayent jamais entendu parler. Rome elle-meme de- 
vait avoir EtE plongèe pendant trois heures dans d'epaiſles 
tenebres ; ce prodige devait avoir Ete marque dans les 
faſtes de Rome, & dans ceux de toutes les nations. Dieu 
n'a pas voulu que ces choſes divines ayent ẽtẽ ecrites par 
des mains profanes. 

Les memes ſavants trouvent encor quelques difficultes 
dans Vhiſtoire des Evangiles. Ils remarquent que dans St, 
Matthieu, Jeſus-Chriſt dit aux Seribes & aux Phariſiens, 

I que 
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que tout le ſang innocent qui a été rẽpandu ſur la terte, 
doit retomber ſur eux, depuis le ſang d' Abel le juſte, 
juſqu'à Zacharie, fils de Barac, qu'ils ont tue entre le 
temple & Pautel, | 
Il n'y a point, diſent-ils, dans Phiſtoire des Hebreux, 
de Zacharie tuè dans le temple avant la veniie du Mef-' 
ſie, ni de ſon temps: mais on trouve dans Fhiſtoire du 
fiege de Jeruſalem par Joſeph, un Zacharie fils de Barac, 
tue au milieu du temple, par la faction des Zelotes. C'elt 
au chap. 19. du livre 4. De-la ils ſoupgonnent que V'E- 
vangile ſelon St. Matthieu a &te Ecrit apres la priſe de Je- 
ruſalem par Titus. Mais tous les doutes, & toutes les ob- 
jections de cette eſpèce, s'cvanouiſſent, des qu'on conſi- 
dere la difference infinie qui doit Ctre entre les livres di- 
vinement inſpires, & les livres des hommes. Dieu voulut 
enveloper d'un nuage auſſi reſpectable qu'obſcur ſa naiſ- 
fance, ſa vie & ſa mort. Ses voyes ſont en tout differentes 
des nòtres. | | 
Les ſavans fe ſont auſſi fort tourmentes ſur la difference 
des deux genealogies de Jeſus-Chriſt. St. Matthieu donne 
pour pere 2 Joſeph, Jacob; a Jacob, Matam ; à Matam, 
Elenzar. St. Luc au contraire dit que Joſeph Erait fils HE- 
li, Heli de Mattat, Mattat de Levi, Levi de Janna &c. 
Ils forment encor des difficultes ſur ce que Jeſus n'eſt 
point fils de Joſeph, mais de Marie. Ils &|&vent auff 
quelques doutes ſur les miracles de nötre Sauveur, en 
citant St. Auguſtin, St. Hilaire, & d'autres qui ont don- 
nẽ aux recits de ces miracles un ſens miſtique, un ſens al- 
Igorique :-comme au figuier maudit & ſechẽ pour n'a- 
voir pas port&de figues quand ce n'etait pas le temps 
29 - des 
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des figues; aux demons envoyes dans les corps des co- 
chons, dans un pays ou Fon ne nouriſſait point de co- 
chons, a l'eau changee en vin ſur la fin d'un repas ou les 
convives Etaient deja Echauffes. Mais toutes ces critiques 
des ſavants ſont confondũes par la foi, qui n'en devient 
que plus pure. Le but de cet artiele eſt uniquement de 
ſuivre le fil hiſtorique, & de donner une idee preciſe des 
faits ſur leſquels perſonne ne diſpute. 

Premierement, Jeſus naquit fous la loi Mofaique ; il 
fut circoncis ſuivant cette loi, il en accomplit tous les 
preceptes, il en cElebra toutes les fetes, & il "nc precha 
que la morale il ne revela point le myſtere de fon in- 
carnation 3 il ne dit jamais aux Juifs qu'il etait ne d'une 
vierge 3 il tegut la bénédiction de Jean dans l'eau du 
Jourdain, ceremonie a laquelle pluſieurs Juifs fe foumet- 
taient, mais il ne batiza jamais perſ nne; il ne parla 
point des ſept ſacrements; il n'inſtitua point de hiẽrar- 
chie ecclẽſiaſtique de ſon vivant. Il cacha à ſes contem- 
porains qu'il était fils de Dieu, Eternellement engendré, 
conſubſtantiel a Dieu, & que le St. Eſprit procedait du 
pere & du fils. Il ne dit point gue fa perſonne etait com- 
poſce de deux natures, & de deux volontes; il voulut 
que ces grands myſteres fuſſent annoncés aux hommes 
cans la ſuite des temps, par ceux qui ſeraient £claires des 
lumieres du St. Eſprit. Tant qu'il vecut il ne s' carta en 
nen de la loi de ſes pères; il ne montra aux hommes 
qu un juſte agréable à Dieu, perſecutẽ par ſes envieux, 
& condamne à la mort par des magiſtrats prevenus. II 
voulut que ſa ſainte Egliſe Etablie par lui fit tout le reſte. 

Joſeph, au chap. XII. de ſon hiſtoire, parle d'une ſecte 
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de Juifs rigoriſtes, nouvellement etablie par un nomme 
Judas Galileen. Us m#priſent, dit-il, les maus de la terre; 
ils triomphent des tourments par leur conſtance; ils prifiren 
ta mort d la vie lorſque le ſujet en eft honorable, Ils ont ſouf- 
fert le fer & le feu, & vid briſer leurs os, plutat que de pro- 
noncer la maindre parole contre * legiſlateur, ni manger du 
viandes defenduts. | 

Il parait que ce portrait tombe ſur les Judaites, & non 
pas ſur les Efſeniens. Car voici les paroles de Joſeph, 
Judas fut Pauteur d'une nouvelle ſecte, entitrement di firm 
des trois autres, c. d, des Saductens, des Phariſiens, & des H. 
feniens, Il continue & dit; In ſont Fuifs de nation; il 
vivent unis entre eux, & regardent la volupte comme un vict; 
le ſens naturel de cette phraſe fait voir que c'eſt des Ju- 


daites dont Vauteur parle. 

Quoi qu'il en ſoit, on connut ces Judaites avant que 
les diſciples du Chriſt commenęaſſent à faire un parti con. 
ſidèrable dans le monde. 

Les Therapeutes ètaient une ſociete differente des Eſſe- 
niens & des Judaites ; ils reſſemblaient aux Gymnoſo- 
phiſtes des Indes, & aux Brames. Ils ont, dit Philon, u 
mouvement d amour cilele, qui les jette dans Pentouſiaſme di 
Bacchantes & des Coribuntes, & qui les met dans Pitat de l 
cantemplation d laquelle ils aſpirent. Cette ſecte naquit din 
Altxandrie gui 6tait toute remplie de Fuifs, & Vetendit beat 
coup dans Þ Egypte. 

Lesdiſciples de Jean Baptiſte s' tendirent auſſi un peu ei 
Egypte, mais principalement dans la Syrie & dans V'An- 
bie; il y en eut auſſi dans VAſie mineure. Il eſt dit dans le 1 
actes des apdtres (ch. 19.) que Paul en recontra pluſieun 


1 | Ephc- 
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Ephiſe; il leur dit, Avez-vous regu le St. Eſprit? Ils lui 
repondirent, Nous n'avons pas ſeulement out dire qu'il y ait un 
St. Eſprit. II leur dit, Quel batime avez-vous donc * ? 
Ils lui repondirent, Le bateme de Jean. 

Il y avait dans les premieres annees qui ſuivirent la 
mort de Jeſus, ſept ſocietes ou ſees differentes chez les 
Juifs, les Phariſiens, les Saduceens, les Effeniens, les 
Judaites, les Therapeutes, les diſciples de Jean, & les dif 
ciples de Chriſt, dont Dieu conduiſait le petit troupeau 
dans des ſentiers inconnus a la ſageſſe humaine. 

Les fideles eurent le nom de Chretiens dans Antioche, 
vers Pannee ſoixante de notre ere vulgaire; mais ils fu- 
rent connus dans empire Romain, comme nous le ver- 
Ils ne ſe diſtin- 
guaient auparavant que par le nom de freres, de ſaints, 


rons dans la ſuite, ſous d'autres noms. 


ou de fidèles. Dieu qui était deſcendu ſur la terre pour y 
etre un exemple d'humilits & de pauvrets, donnait ainſi 
a ſon egliſe les plus faibles commencements & la di- 
rigeait dans ce meme état d'humiliation, dans lequel il 
avait voulu naitre, Tous les premiers fidꝭles furent des 
hommes obſcurs, ils travaillent tous de leurs mains. L'a- 
potre Paul temoigne qu'il gagnait ſa vie a faire des ten- 
tes. St. Pierre reſſuſcita la coũturière Dorcas qui faiſait 
L'aſſemblée des fidèles ſe tenait à 
Joppe, dans la maiſon d'un corroyeur nommé Simon, 


les robes des frères. 


comme on le voit au chap. 9. des actes des Apotres. 

Les fidèles ſe repandirent ſecrettementen Grece, & quel- 
ques uns allèrent de là a Rome, parmi les Juifs a qui les Ro- 
mains permettaient une ſynagogue. Ils neſeſeparerent point 
d' abord des Juifs; ils garderent la circonciſion; & com- 
1 me 
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me on Þa déja remarque ailleurs, les quinze premiers 
Eveques de Jeruſalem furent tous circoncis, | 
Lorſque l'apòtre Paul prit avec lui Timothee qui &tait 
fils d'un pere gentil, il le circoncit Jui-meme dans la pe- 
tite ville de Liſtre. Mais Tite, ſon autre diſciple, ne vou- 
lut point ſe ſoumettre a la circonciſion. Les freres diſci- 
ples de Jeſus furent unis aux Juifs, juſqu*au temps ou Paul 
cfluia une perſecution 2 Jeruſalem, pour avoir amenẽ des 
Etrangers dans le temple, Il etait accuſe par les Juiſs de 
vouloir detruire Ja loi Moſaique par Jeſus-Chriſt. C'eſt 
pour ſe lauer de cette accuſation que I'apotre Jaques pro- 
poſa 2 Iepotre Paul de ſe faire raſer la tete, & de 8 aller 
purifier dans le temple. avec quatre Juifs qui avaient fait 
voeu de fe taſer; Prenez les avec vous, lui dit Jaques 
(chap. 21, act. des.apot.) prurifiez vous avec ceux, & que 
tout le monde ſache que ce que Fon dit de vous eff faux, & gut 
Tous continues & garder la loi de Meiſe. 

Paul n'en fut pas moins accuſe d'impiete & d'hereſie, 
& ſon proces criminel dura longtemps; mais on yoit Evi- 
demment par les accuſations memes intentees contre lui, 
qu'il Etait venu a Jeruſalem pour obſerver les rites Juda- 
iques. 

Il dit a Feſtus ces propres paroles (chapit. 25. des 
actes:) Je ai peche ni contre la Joi Juive, ni contre & 
temps. 

Les apotres annongaient Jeſus-Chriſt comme Juif, ob- 
ſervateur de la loi Juive, envoye de Dieu pour la faire 
obſerver. bo | 

La circoneiſion eſt utile, dit Papotre Paul, (2* Epit, 


aux Rom.) ſi vous obſervez la loi; mais {i vous la yiolez, 
| 3 vötre 


en 


A. 
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votre circonciſion devient prepuce. Si un incirconcis gar- 
de la loi, il ſera comme circoncis. Le vrai Juif eſt celui 
qui eſt Juif intèrieurement. 

Quand cet apõtre parle de Jeſus-Chrift dans ſes epitres, 
il ne revele point le myſtère incfable de ſa conſubſtan- 
tiabilite avec Dieu; nous ſommes delivres par lui (dit-i), 
chap. 5. Epit. aux Rom.) de la colere de Dieu; le don 
de Dieu s'eſt repandu ſur nous, par la grace donnee à un 
ſeul homme qui eſt Jeſus- Chriſt. La mort a regne par le 
peche d'un ſeul homme, les juſtes regneront dans la vie 
par un ſeul homme qui eſt Jeſus - Chriſt. 

Et au chap. 8. Nous les heritiers de Dieu, & les 
coheritiers de Chriſt, Et au chap. 16. A Dieu, qui eſt 
le ſeul ſage, honneur & gloire par Jeſus-Chriſt. Vous 
Ctes à Jeſus-Chriſt, & Jeſus-Chriſt à Dieu. (1* aux Co- 
riath. chap. 3.) ; 

Et, (1* aux Cor. chap. 15. v. 27.) Tout lui eſt aſ- 
ſujetti, en exceptant ſans doute Dieu qui lui a aſſujetti 
toutes choſes. 

On a eu quelque peine a expliquer le paſſage de F- 
pitre aux Philippiens 3 Ne faites rien par une vaine glare z 
era muluellement par bumilité que les autres vous ſont 
ſupericurs, ayez- les memes ſentiments que Cbriſi-Jeſus, qui 
etant daus Pempremte de Dieu, v point cru ſa proye de i- 
galer a Dieu. Ce. paſſage parait tres bien approfondi, & 
mis dans tout ſon jour, dans une lettre qui nous reſte des 
egliſes de Vienne & de Lyon, ecrite Van 117, & qui eſt 
un precieux monument de Vantiquite, On loũe dans cette 
lettre la modeſtie de quelques fidèles: In n'ont pas voulu, 
cit la lettre, prendre le grand titre de martyrs, (pour quel- 
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ques tribulations) d Pexemple de Jeſus-Chriſt, lequel ant 
empreint de Dieu, na pas cri ſa proye la qualits d' g d 
Dieu. Origene dit auſſi dans ſon commentaire ſur Jean; 
La grandeur de Jeſus a plus eclate quand il s'eſt humi- 
Jie, gue vil exit fait ſa proye d'ttre gal d Dieu. En effet, 
Pexplication contraire eſt un contre-ſens viſible. Que ſigni- 
fierait, Croyez les autres ſuptrieurs d vous, imitez Feſus qui 
na pas crũ que Cttait une proye, une uſurpatian, de $ tgaler 
à Dieu? Ce ſerait viſiblement ſe contredire, ce ſerait 
donner un exemple de grandeur pour un exemple de mo- 


deſtie, ce ſerait pecher contre le ſens commun. 


La ſageſſe des apotres fondait ainſi Pegliſe naiſſante. 
Cette ſageſſe ne fut point alteree par la diſpute qui ſurvint 
entre les apòtres Pierre, Jaques & Jean d'un cdte, & 
Paul de l'autre. Cette conteſtation arriva à Anticche. L'a- 
potre Pierre, autrement Cephas, ou Simon Barjones, 
mangeait avec les gentils convertis, & n'obſervait point 
avec eux les ceremonies de la loi, ni la diſtinction des 
viandes; il mangeait, lui, Barnabe, & d'autres diſciples, 
indifferemment du porc, des chairs Etouffces, des ani- 
maux qui avaient le pied fendu & qui ne ruminaient pas; 
mais pluſieurs Juifs chretiens arrives, St. Pierre ſe remit 
avec eux à Vabſtinence des viandes defendiies, & aux 
ceremonies de la loi Moſaique. 

Cette action paraiſſait tres prudente ; il ne voulait pas 
ſcandaliſer les Juifs chretiens ſes compagnons; mais St. 
Paul $eleva contre lui avec un peu de durete. Fe lui rife 
tai, dit-il, @ ſa face, parce qu'il ttait blamable, (epitre 
aux Galates, chap. 2.) 

Cette querelle parait d'autant plus extraordinaire de la 


part 
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part de St. Paul, qu*ayant etè d'abord perſecuteur, il de- 
vait Ctre plus modere, & que Jui-meme il était alle ſa- 
crifier dans le temple a Jeruſalem, qu'il avaĩt circoncis 
ſon diſciple Timothee, qu'il avait accompli les rites Juifs 
qu'il reprochait alors a Cephas. St. Jerome pretend que 
cette querelle entre Paul & Cephas était feinte. II dit 
dans ſa premiere homelie, tom. 3. qu'ils firent comme 
deux avocats qui s chauffent & ſe piquent au bareau, pour 
avoir plus d'autorite ſur leurs clients; il dit que Pierre 
Cephas, etant deftine a precher aux Juifs, & Paul aux 
Gentils, ils firent ſemblant de ſe quereller, Paul pour ga- 
ener les Gentils, aux Gentils, & Pierre pour gagner les 
Juifs. Mais St. Auguſtin n'eſt point du tout de cet avis. Je 
ſuis fachs, dit-il dans Vepitre'a Jerome, qu'un auſſi grand 
himme ſe rend: le patron du menſonge, patranum mendacii. . . 

Au reſte, ſi Pierre Etait deſtine aux Juifs judaiſans, & 
Paul aux Etrangers, il eft tres probable que Pierre ne vint 
point à Rome. Les actes des apòtres ne font aucune men- 
tion du voyage de Pierre en Italie. 

Quoi qu'il en ſoit, ce fut vers an 60 de notre ere, que 
les chretiens commencerent à ſe ſeparer de la communion 
Juive, & c'eſt ce qui leur attira tant de querelles, & tant 
de perſecutions de la part des ſynagogues repandiies a Ro- 
me, en Grece, dans VEgypte & dans VAſie. Ils furent 
accuſes d'impiete, d'athEiſme par leurs freres Juifs, qui les 
excommuniaient dans leurs ſynagogues trois fois les jours 
du ſabbath. Mais Dieu les ſoutint toujours au milieu des 
perſecutions. | 

Petit à petit, pluſieurs &gliſes ſe formèrent, & la ſe- 
paration devint entier entre les Juifs & les chretiens, 

avant 
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avant la fin du premier ſiècle; cette ſeparation etait igno- 
ree du gouvernement Romain: Le ſenat de Rome, ni les 
empereurs, n'entraient point dans ces querelles d'un pe- 
tit parti que Dieu avait juſques 1a conduit dans Vobſcu- 
rite, & qu'il elevait par des degres inſenſibles. 

Il faut voir dans quel etat ctait alors la religion de Vem- 
pire Romain. Les myſteres & les expiations Etaient accre- 
ditees days preſque toute la terre. Les Empereurs (il eſt 
vrai), les grands & les philoſophes, n'avaient nulle foi 
| ' à ces myſtères; mais le peuple, qui en fait de religion 
\ # | donne la loi aux grands, leur impoſait la neceſlite de ſe 
conformer en apparence a ſon culte. II faut pour Ven- 
= chainer paraitre porter les memes chaines que lui. Cice- 
| 10ð0n lui-meme fut initie aux myſteres d'Eleuſine. La 
| connaiſſance d'un ſeul Dieu etait le principal dogme qu'on 
annoncait dans ces fetes miſterieuſes & magnifiques. II 
faut avouer que les prières & les himnes qui nous ſont 
reſtes de ces myſtères, ſont ce que le paganiſme a de 
plus pieux & de plus admirable, | 

Les chretiens qui n'adoraient auſſi qu'un ſeul Dieu, eu- 
rent par-la plus de facilite de convertir pluſieurs gentils. 
Quelques philoſophes de la ſee de Platon devinrent chrè- 
tiens. C'eſt pourquoi les peres de Vegliſe des trois pre- 
'M miers fiecles furent tous Platoniciens. 

16 i Le z&le inconſidere de quelques-uns ne nuiſit point anx 
; 1 0 F verites fondamentales. On a reproche a St. Juſtin Pun des 
.. premiers peres, d'avoir dit dans ſon commentaire ſur 
Ifaie, que les ſaints jouiraient dans un regne de mille ans 
ſur la terre, de tous les biens ſenſuels. On lui a fait un 


crime d'avoir dit dans ſon apologie du Chriſtianiſme, que 
Dieu 
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Dieu ayant fait Ja terre, en laiſſa le ſoin aux anges, 
jeſquels Etant devenus amoureux des femmes, leur firent 
des enfans qui ſont les demans. 


On a condamne Lactance & d'autres pres, pour avoir 
ſuppoſe des oracles des ſibylles. Il pretendait que la ſibylle 
Eritrée avait fait ces quatre vers Grees, dont voici Vex-» 
plication litterale, 


Avec cinq pains & deux poiſſons 
Il nourrira cinꝗ mille hommes au deſert, 
Et en ramaſſant les morceaux qui refleront 


Il en remplirs douze paniers. 


On reprocha auſſi aux premiers uin la ſuppoſition 
de quelques vers acroſtiches d'une ancienne ſibylle, leſquels 
commencaient tous par les lettres initiales du nom de Je- 
ſus-Chriſt, chacune dans leur ordre. 

Mais ce zele de quelques chretiens, qui n'etait pas ſelon 
la ſcience, n'empecha. pas l'ẽgliſe de faire les progrès que 
Dieu lui deſtinait. Les chretiens celebrerent. d*abord leurs 
myſtères dans des maiſans retirees, dans des caves, pen- 
dant la nuit; de la leur vint le titre de Jucifugaces (ſelon 
Minutius Felix.) Philon les appelle Geſſeens. Leurs noms 
les plus communs, dans les quatre premiers ſiècles chez 
les Gentils, Etaient ceux de Galileens, & de Nazareens ; 
mais celui de chretigns a prevalu ſur tous les autres, 

Ni la hierarchic, ni les uſages ne furent ctablis tout d'un 
coup; les temps apoſtoliques furent differens des temps qui 
les ſuivirent, St. Paul dans fa 1*, aux Corinthiens nous 
aprend que les freres, ſoit circoncis, foit incirconcjs, etant 
allembles, quand pluſicurs-prophetes voulaient parler, il 

fallait 
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fallait qu'il n'y en eũt que deux ou trois qui parlaſſent, & 
que {i quelqu'un pendant ce temps 1a avait une revelation, 
le prophete qui avait pris la parole devait ſe taire. 

C'eſt ſur cet uſage de Vegliſe primitive que ſe fondent 
encor aujourd'hui quelques communions chretiennes, qui 
tiennent des aſſemblẽes ſans hierarchie. Il etait permis 
alors à tout le monde de parler dans Vegliſe excepte aux 
femmes; ce qui eſt aujourd'hui la Ste. Meſſe, qui fe cc̃- 
lèebre au matin, était la Cene qu'on faiſait le ſoir; ces 
uſages changerent à meſure que Vegliſe ſe fortifia. Une 
fociete plus etendue exigea plus de reglements, & la pru- 
dence des paſteurs ſe conforma aux temps & aux lieux. 

St. Jerome & Euſebe raportent que quand les egliſes 
regurent une forme, on y diſtingua peu à peu cinq ordres 
differents, Les ſurveillans, Epiſcopoi, d'ou ſont venus les 
Eveques ; les anciens de la ſocietẽ, Preſbiteroi, les pre- 
tres, les ſervans, ou diacres ; les Piſtoi, croyants, ini- 
ties; c'eſt-2-dire, les batizes, qui avaient part aux ſoupers 
des Agapes, & les Catecumenes & Energumenes qui atten- 
daient le bateme. Aucun, dans ces cinq ordres, ne por- 
tait d'habit different des autres; aucun n'etait contraint 
au celibat, temoin le livre de Tertulien dedie a ſa femme, 
temoin V'exemple des apotres. Aucune repreſentation, ſoit 
en peinture, ſoit en ſculpture, dans leurs afſemblees, pen- 
dant les trois premiers ſiècles. Les chretiens cachaient 
ſoigneuſement leurs livres aux gentils ; ils ne les confiaient 
qu'aux initics ;z il n'ẽtait pas meme permis aux catécu- 
.menes de reciter Foraiſon dominicale. 

Ce qui diſtinguait le plus les chretiens, & ce qui a du- 


re juſqu'a nos derniers temps, Etait le pouvoir de chaſſer 
| = 
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les diables avec le ſigne de la croix. Origene dans ſon trait 
contre Celſe, avoũe au nombre 133. qu*Antinois divini- 
ſe par Vempereur Adrian faiſait des miracles en Egypte 
par la force des charmes & des preſtiges ; mais il dit que 
les diables ſortent du corps des poſledes a la prononcia- 
tion du ſeul nom de Jeſus. | 

Tertulien va plus loin, & du fond de VAfrique od il 
etait, il dit dans ſon apologetique, au chap. 23. Si ves 
dieux ne confeſſent pas qu'ils ſont des diables d la priſence d un 
vrai chretien, nous voulons bien que vous ripandiez le ſang de ce 
chritien. Y a-t-il une demonſtration plus claire? 

En effet, Jeſus-Chriſt envoya ſes apotres pour chaſſer 
les demons. Les Juifs avaient auſſi de ſon temps le don de 


les chaſſer; car lorſque Jeſus cut delivre des poſledes, & 


eut envoye les diables dans les corps d'un troupeau de 
cochons, & qu'il eut opere d'autres gueriſons pareilles, 
les Phariſiens dirent, Il chaſſe les demons par la puiſſan- 
ce de Belzebuth. Si cg par Belztbut que je les chaſſe, re- 
pondit Jeſus, par qui ves fils les chaſſent-ils ? Il eſt incon- 
teſtable que les Juifs ſe vantaient de ce pouvoir; ils avaient 
des exorciſtes, & des exorciſmes. On invoquait le nom de 
Dieu, de Jacob & d'Abraham. On mettait des herbes con- 
ſacrees dans le nez des demoniaques ; ( Joſeph raporte une 
partie de ces ceremonies.). Ce pouvoir ſur les diables, que 
les Juifs ont perdu, fut tranſmis aux chretiens, qui ſemblent 
auſſi Vavoir perdu depuis quelque temps. 

Dans le pouvoir de chaſſer les demons, Etait compris 
celui de detruire les operations de la magie; car la magie 
fut toujours en vigueur chez toutes les nations. Tous les 
pcres de Vegliſe rendent temoignage à la magie. St. Juſtin 

avoũe 
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avoũe dans fon apologetique au livre 3. qu'on Evoque ſou- 
vent les amos des morts, & en tire un argument en faveur 
de Vimmortalite de Pame. Lactance, au Liv. 7. de ſes 
inſtitutions divines, dit, gue i on ofait mer Pexiſtence dis 
ames aprꝭs la mort, le magicien vous en convaincrait bientit en 
les faiſant paraitre. Irenéèe, Clement Alexandrin, Ter- 
tulien, 'Veveque Cyprien, tous affitment la meme choſe, 
II eſt vrai qu*aujourd'hui tout eſt change, & qu'il n'y a pas 
plus de magiciens que de dẽmoniaques; mais il sen trou- 
vera quand il plaira à Dieu. 

Quand les focietes chretiennes devinrent un peu nom- 
breuſes, & que pluſieurs $'Eleverent contre le culte de 
empire Romain, les magiſtrats ſevirent contr'elles, 
& les peuples, ſurtout, les perſecutèrent. On ne per- 
ſecutait point les Juifs qui avaient des privileges particu- 
liers, & qui ſe renfermaient dans leurs ſynagogues; on 
leur permettait Pexercice de leur religion, comme on fait 
encor aujourd'hui a Rome; on ſouffrait tous les cultes di- 


vers repandus dans l' empire, quoique le ſènat ne les adop- 


tat pas. | 

Mais les chretiens ſe declarant ennemis de tous ces cul- 
tes, & ſurtout de celui de Pempire, furent expoſes plu» 
ſieurs fois à de cruelles Epreuves. | 

Un des premiers, - & des plus celebres martyrs, fut 
Ignace, Eveque d'Antioche, condamne par Pempereur 
Trajan lui-meme, alors en Aſie, & envoye par ſes ordres 
à Rome, pour &tre expoſé aux betes, dans un temps ol 
Pon ne maſfacrait point \ Rome les autres chretiens. On 
ne ſcait poi'it ! quoi il Etait accuſè aupres de cet empe- 
teur, reno ailleurs pour ſa clEmence z il fallaĩt que 


St 
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gt. Ignace elit de bien violens ennemis. Quoi qu'il en ſoit, 
Fhiſtoire - de ſon martire raporte qu'on lui trouva le nom 
de Teſus-Chriſt grave ſur le cceur, en earactères dor; & 
Geſt de 14 que les chretiens prirent en quelques endroits le 


nom de Theophores, qu'Ignace s'etait donne a lui- meme. 

On nous a conſerve une lettre de lui, par laquelle il 
prie les Eveques & les chretiens de ne point s' oppoſer 2 
ſon martire ; ſoit que des-lors les chretiens fuſſent aſſeꝝ 
puiſſants pour le delivrer, ſoit que parmi eux quelques- uns 
euſſent aſſez de credit pour obtenir ſa grace. Ce qui eſt 
encor tres remarquable, c'eſt qu'on ſouffrit que les chre= 
tiens de Rome vinſſent au devant de lui quand il fut amene 
dans cette capitale; ce qui prouve evidemment qu'on 
puniflait en lui la perſonne, & non pas la ſecte. 

Les perſecutions ne ſurent pas continuèes. Origene dans 
ſon livre trois contre Celſe, dit, On peut compter facilement 
les chretiens qui ſont morts pour leur religion, parce qu il en 
eft mort peu, & 2 57 de temps en temps, & par in- 
ter valle. 

Dieu eut un fi NO ſoin de ſon Egliſe, que malgre ſes 
ennemis, il fit enſorte qu'elle tint cinq conciles dans le 
premier fiecle, 16. dans le ſecond, & 30. dans le troi- 
fitme ; c. d. des aſſemblèes tolertes. Ces afſemblees furent 
quelquefois defendues, quand la fauſſe prudence des ma- 
giſtrats craignit qu'elles ne devinſſent tumultueuſes. II 
nous eſt reſte peu de proces verbaux des proconſuls & des 
preteurs qui condamnerent les chretiens à mort. Ce ſeraĩt 
les ſeuls actes ſur leſquels on pit conſtater les accuſations 
portees contr'eux, & leurs ſupplices. - | 

Nous avons un fragment de Denis d&'Alexandrie, dans 
| lequel 
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lequel il rapporte l'extrait du greffe d'un proconſul d'E. 
gypte, ſous Vempereur Valérien; le voici. 

« Denis, Fauſte, Maxime, Marcel, & Cheremon, 
« ayant EtE introduits a V'audience, le prefet Emilien leur 
* adit: Vous avez pu connaitre par les entretiens que 
« Pai eus avec vous, & par tout ce que je vous en ai 
& Ecrit, combien nos princes ont tEmoigne de bonte 2 
« yotre égard; je veux bien encor vous le redire : ils 
& font dependre votre converſation & votre ſalut de vous- 
c memes & votre deſtinee eſt entre vos mains: ils ne 
cc demandent de vous qu'une ſeule choſe, que la raiſon 
cc exige de toute perſonne raiſonnable, c'eſt que vous 
« adoriez les dieux protecteurs de leur empire, & que 
cc vous abandonniez cet autre culte fi contraire a la nature 
C & au bon ſens, | 

« Denis a repondu : Chacun n'a pas les memes dieux, 
« & chacun adore ceux qu'il croit I'etre veritablement. 

« Le prefet Emilien a repris: Je vois bien que vous Ctes 
cc des ingrats, qui abuſez des bontes que le empereurs ont 
&« pour vous. Eh bien, vous ne demeurerez pas davanta- 
« ge dans cette ville, & je vous envoye a Cephro Yans le 
cc fond de la Lybie, ce ſera là le lieu de votre banniſſement, 
t felon l'ordre que j'en ai regu de nos empereurs : au reſte, 
cc ne penſez pas y tenir vos aſſemblces, ni aller faire vos 
ce prieres dans ces lieux que vous nommez des cimeticres, 
cc cela vous eſt abſolument defendu, & je ne le permet- 
„ trai a perſonne, 

Rien ne porte plus le caractères de verits, que ce pro- 
ces verbal. On voit par- là qu'il y avait des temps ou les 


allemblces ctaient prohibces, C'eſt ainſi que parmi nous il 
eſt 
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eſt defendu aux Calviniſtes de $'aſſembler dans le Langue- 
doc; nous avods meme quelquetfois fait prendre & rouer 
des miniſtres, ou predicans,- qui tenaient des afſemblecs 
malgre les loix. C'eſt ainſi qu'en Angleterre & en Irlan- 
de, les aſſemblees font detendiies aux catholiques Ro- 
mains; & il y a eu des occaſions, ou les delinquans ont 
etẽ condamnes a la mort. 

Malgrè ces defenſes portees par les loix romaines, Dieu 
inſpira 2 pluſieurs empereurs de indulgence pour les chre- 
tiens. Dioclétien meme, qui paſſe chez les ignorans 
pour un perſẽcuteur; Diocletien dont la premiere anne 
de règne eſt encor Vepoque de I'etre des martyrs, fut, 
pendant plus de dix-huit ans, le protecteur declare du chriſ- 
tianiime, au point que pluſieurs chretiens eurent des char- 
ges principales aupres de ſa perſonne. Il ſouffrit meme que 
dans Nicomedie fa reſidence, il y cut une ſuperbe egliſe, 
elevce vis-a-vis ſon palais. Enfin il Epouſa une chretienne, 

Le Cefar Galerius ayant malheureuſement étè prevenu 
contre les chretiens, dont il croyait avoir a fe plaindre, 
engagea Diocletien à faire detruire la cathẽdrale de Ni- 
comedie. Un chretien plus zele que ſage, mit en pieces 
edit de l'empereur, & de là vint cette perſecution ſi fa- 
meuſe, dans laquelle il y eut plus de deux cent perſonnes 
condamnees à la mort, dans toute etendiie de Tempire 
Romain, ſans compter ceux que Ia furcur du petit peuple, 
toujours fanatique, & toujours barbare, put faire perir, 
contre les formes juridiques. 

Il y eut en divers temps un ſi grand nombre de mar- 
tyrs, qu'il faut bien ſe donner de garde d'ebranler la ve- 


rite de Phiſtoire de ces veritables confeſſeurs de notre ſain- 
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te religion, par un mélange dangereux de fables, & de 
faux martyrs. | 

Le benedictin Don Ruinart, par exemple, homme 
d'ailleurs auſſi inftruit qu'eſtimable & zélé, aurait dii 
choiſir avec plus de diſcretion ſes actes ſincères. Ce n'eſt 
pas aſſez qu'un manuſcrit ſoit tire de l'abbaye de St. Be- 
noit ſur Loire, ou d'un couvent de celeſtins de Paris, 
conforme à un manuſcrit des feuillans, pour que cet acte 
ſoit autentique; il faut que cet acte ſoit ancien, ecrit par 
des contemporains, & qui porte d'ailleurs tous les carac- 
teres de la verite. 

Il aurait pù ſe paſſer de raporter Vavanture du jeune 
Romanus, arrivèe en 303. Ce jeune Romanus avait obte- 
nu ſon pardon de Diocletien dans Antioche. Cependant, 
il dit que le juge Aſclépiade le condamna à etre brulé. 
Des Juifs preſents à ce ſpectacle, ſe moquèrent du jeune 
St. Romanus, & reprocberent aux chretiens que leur 
Dieu les laiſſat bruler, lui qui avait delivre Sidrac, Mi- 
fac, & Abdenago de la fournaiſe; qu'auſſi-tot il 8'eleva, 
dans le temps le plus ſerein, un orage qui eteignit le feu; 
qu'alors le juge ordonna qu'on coupãt la langue au jeune 
Romanus; que le premier mẽdecin de l'empereur ſe trou- 
vant Iz, fit officieuſement la fonction de bourreau, & 
lui coupa la langue dans la racine; qu'auſſi- tõt le jeune 
homme qui était begue auparavant, parla avec beaucoup 
de liberté; que l' empereur fut Etonne que l'on parlat fi 
bien ſans langue; que le médecin pour reiterer cette ex- 
perience coupa ſur le champ la langue à un paſſant, le- 
quel en mourut ſubitement. 


Euſebe, dont le benediin Ruinart a tire ce conte, de- 
I vai 
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vait reſpeQer aſlez les vrais miracles, operes dans Pancien 
& dans le nouveau Teſtament (deſquels perſonne ne dou- 
tera jamais) pour ne pas leur aſſocier des hiſtoires fi ſuſ- 
pectes, leſquelles pouraient ſcandaliſer les faibles. 

Cette derniere perſecution ne $'&tendit pas dans tout 
I'empire; Il y avait alors en Angleterre quelque chriſtia- 
niſme, qui $'eclipſa bientot pour reparaitre enſuite ſous 
les rois Saxons. Les Gaules meridionales & I'Eſpagne, 
Etaient remplies de chretiens. Le Ceſar Conſtance Clore 
les protegea beaucoup dans toutes ces provinces. Il avait 
une concubine, qui etait chretienne, c'eſt la mere de Con- 
ſtantin, connue ſous le nom de Ste. Helene; car il n'y eut 
jamais de mariage avere entre elle & lui, & il Ja tenvoya 
meme des I'an 292. quand il Epouſa la fille de Maximien 
Hercule; mais elle avait conſerve ſur lui beaucoup d'aſ- 
cendant, & lui avait inſpire une grande affection pour 
notre ſainte religion. | 

La divine providence prepata par des voyes qui ſem- 
blent humaines le triomphe de ſon egliſe. Conſtance Clore 
mourut en 306 a York en Angleterre, dans un tems ou 
les enfans qu'il avait de la fille d'un Ceſar etaient en bas 
age, & ne pouvaient pretendre à l' empire. Conſtantin eut 
la confiance de ſe faire elire a York par cinq ou fix mille 
ſoldats Allemands, Gaulois & Anglais pour la plipart, II 
n'y avait pas d'apparence que cette election faite ſans le 
conſentement de Rome, du Senat, & des armees, put 
prèvaloir; mais Dieu lui donna la victoire ſur Maxentius 
eli a Rome, & le delivra enfin de tous ſes collègues. On 
ne peut diſſimuler qu'il ne ſe rendit d'abord indigne des 
ſaveurs du Ciel, par le meurtre de tous ſes proches, de 
ſa femme & de ſon fils. K 2 On 
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On peut douter de ce que Zozime raporte a ce ſujet, 
Il dit que Conſtantin agite de remords, apres tant de crimes, 
demanda aux pontifes de Vempire, s'il avait quelques 
| expiations pour lui, & qu'ils Juidirent qu'ils n'en connaiſſai- 
ent pas. Il eſt bien vrai qu'il n'y en avait point eu pour Ne- 
ron, & qu'il n'avait oſẽ aſſiſter aux ſacrẽs miſteres en Grèce. 
Cependant, les Tauroboles etaient en uſage; & il eſt bien 
difficile de croire qu'un empereur tout- puiſſant n' ait pit 
trouver un prètre qui voulũt lui accorder des ſacrifices ex- 
piatoires, Peut-etre meme eſt - il encor moins croyable que 
Conſtantin occupe de la guerre, de ſon ambition, de ſes 
projets, & environne de flateurs, ait eu le temps d'avoir 
des remords. Zozime ajoute qu'un pretre Egyptien arrive 
d'Eſpagne, qui avait acces a ſa porte, lui promit Vexpia- 
tion de tous ſes crimes dans la religion chretienne. On a 
ſoupgonnè que ce pretre était Ofius eveque de Cordoũe. 

Quoi qu'il en ſoit, Conſtantin communia avec les chre- 

tiens, bien qu'il ne fut jamais que catecumene, & reſerva 
ſon bateme pour le moment de ſa mort. Il fit bitir ſa ville 
de Conſtantinople, qui devint le centre de I'empire & de 
la religion chretienne. Ators Vegliſe prit une forme au- 
guſte. 

Il eſt a remarquer que des Van 314. avant que Conſtan- 
tin refidat dans ſa nouvelle ville, ceux qui avaient perſẽcut 
les chretiens furent punis par eux de leurs cruautes. Les 
chretiens jetterent la femme de Maximien dans 'Oronte ; 
ils Egorgerent tous ſes parens; ils maſlacrerent dans l'E- 
gypte & dans la Paleſtine, les magiſtrats qui 8'taient le 
plus declares contre le Chriſtianiſme. La veuve & la fille 
de Diocletien stant cachces à Theſſalonique, furent re- 


1 connũes, 
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conniies, & leur corps fut jette dans la mer. Tl eùt ete 
a ſouhaiter que les chretiens euſſent moins ecoute Peſprit 
de vengeance ; mais Dieu qui-punit ſelon ſa juſtice, vou- 
jut que les mains des chretiens fuſſent teintes du ſang de 
leurs perſècuteurs, ſitot que ces chretiens furent en liberts 
d'agir. 

Conſtantin convoqua, aſſembla dans Nicee, vis-a-vis 
de Conſtantinople, le premier concile c ν]ënique, auquel 
préſida Ozius. On y decida la grande queſtion qui agi- 
tait I'&gliſe, touchant la divinite de Jeſus-Chriſt : les uns 
ſe prevalaient de Vopinion d'Origenes, qui dit au chap. 6. 
contre Celſe, Nous priſentons nos prieres d Dieu par Jeſus, 
qui tient le milieu entre les natures crites, & la nature in- 
crice, qui nous aporte la grace de ſon pere, & priſente nos 
pritres au grand Dieu en qualité de nitre pontife. Ils s'ap- 
puyaient auſſi ſur pluſieurs paſſages de St. Paul, dont on 
a rapportè quelques- uns. Ils ſe fondaient ſurtout ſur ces 
paroles de Jeſus-Chriſt, Men pere eff plus grand que mai; 
& ils regardaient Jeſus comme le premier ne de la crea- 
tion, comme la plus pure emanation de Ietre ſupreme, 
mais non pas preciſement comme Dieu. 


Les autres qui ẽtaient ortodoxes, alleguaient des paſſa- 


ges plus conformes a la divinite éternelle de Jeſus, com- 


me celui-ci : Men Pere & moi, nous ſommes la mime cho- 
ſe; paroles que les adverſaires interpretaient comme ſigni- 
hant, men pere & moi avons le meme deſſein, la mime vo- 
lonté; je wai point d'autres defirs que ceux de mon fire, 
Alexandre, eveque d'Alexandrie, & après lui Athanaſe, 
Etaient a la tete des ortodoxes, & Euſebe Eveque de Ni- 
comedie avec dix-ſept autres Eveques, le pretre Arius, 
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& pluſieurs autres pretres, Etaient dans le parti oppoſe. La 
querelle fut d'abord envenimee, parce que St. Alexandre 
traica ſes adverſaires d*Antechriſts, 

Enfin, apres bien des diſputes, le St. Eſprit decida ainſi 
dans le concilt, par la bouche de 299 eveques, contre 
dix-huit: Jus eff fils unique de Dieu, engendre du ft- 
re, c. d. de la fubflance du fire, Dieu de Dieu, lumicre de 
lumière, vrai Dieu de vrai Dieu, conſubſlantiel au pere; 
nous croyons auſſi au St. Eſprit, &c, Ce fut la formule 
du Concile. On voit par cet exemple combien les eveque 
Femportaicnt ſur les ſimples pretres. Deux mille per- 
ſonnes du ſecond a etaient de Pavis d'Arius, au ra- 
port de deux patriarches d'Alexandrie qui ont écrit 
la chronique d'Alexandrie en Arabe. Arius fut exile 
par Conſtantin, mais Atanaſe le fut auſh bientot apres, 
& Arius fut rappelle a Conſtantinople ; mais St. Macaire 
pria Dieu ſi ardemment de faire mourir Arius, avant que 
ce pretre pit entrer dans Ja cathedrale, que Dieu exauca 
fa priere. Arius mourut en allant a Vegliſe en 330. L'em- 
pereur Conſtantin finit ſa vie en 337. Il mit ſon teſta- 
ment entre les mains d'un pretre Arien, & mourut entre 
les bras du chef des Ariens Euſèbe, eveque de Nico- 
medie, ne $'ctant fait baptiſer qu'au lit de mort, & laiſ- 
ſant Vegliſe triomphante, mais diviſce. 

Les partiſans d'Atanaſe & ceux d'Euſebe ſe firent une 
guerre cruelle ; & ce qu'on appelle PArianiſme fut long- 
temps ctabli dans toutes les provinces de Vempire. 

Julien le philoſophe, ſurnomme Vapoſtat, voulut ẽtouf- 
fer ces diviſions, & ne put y parvenir. 

Le ſecond concile general fut tenu 3 Conſtantinople 


En 
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en 381. On y expliqua ce que le concile de Nicee ravait 
pas juge à propos de dire ſur le St. Eſprit, & on ajouta a 
la formule de Nicee, gue le St. Eſprit eft ſeigneur viviſſant, 
gui procide du fitre, & qu'il ęſt adors & glorifie avec le pere 
& le fils. 
Ce ne fut que vers le neuvieme ſiècle que I'cgliſe Latine 
ſtatua par degres que le St. Eſprit procède du pere & du fils. 
En 431. le 3*. concile general tenu a Epheſe decida 
que Marie &tait veritablement mère de Dieu, & que Je- 
ſus avait deu natures & une perſonne. Neſtorius Ev&- 
que de Conſtantinople qui voulait que la Ste. Vierge fut 
appellee mere de Chriſt, fut declare Judas par le concile, 
& les deux natures furent encor confirmees par le concile 
de Calcèdoine. 
Je paſſerai legerement fur les fiecles ſuivants qui ſont 
aſſez connus. Malheureuſement, il n'y eut aucune de ces 


diſputes qui ne cauſat des guerres, & Fegliſe fut toujours 


obligee de combattre, Dieu permit encor, pour exercer la 


patience des fidèles, que les Grecs & les Latins rompirent 
ſans retour au neuvieme ſiècle; i] permit encor qu'en occi- 


dent il y eùt 29 ſchiſmes ſanglants pour la chaire de Rome. 


Cependant Vegliſe Grecque preſque toute entiere, & 


toute I'egliſe d'Afrique devinrent eſclaves ſous les Arabes, 
& enſuite ſous les Turcs, qui Eleverent la religion Ma- 
hometane ſur les ruines de la chretienne ; Vegliſe Romaine 
ſubſiſta, mais toujours ſouillee de ſang par plus de ſix cent 
ans de diſcorde, entre Pempire d'occident & le ſacerdoce. 
Ces querelles memes la rendirent tres puiſlante. Les cve- 
ques, les abbes en Allemagne ſe firent tous princes, & 


les papes acquirent peu à peu la domination abſoliie dans 
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Rome & dans un pays de cent liciies. Ainſi Dieu eprouva 
ſon égliſe par les humiliations, par les troubles & par la 
ſplendeur. 

Cetta egliſe Latine perdit au ſeizicme fiecle la moitié 
de l'Allemagne, le Dannemarck, la Suede, l' Angleterre, 
I'Ecoffe, Virlande, la Suifle, la Hollande; elle a gagne 
plus de terrain en Amciique par des congquetes des Eſpa- 
gnols, qu'elle n'en a perdu en Europe, mais avec plus 
de territoire elle a bien moins de ſujets. 

La providence divine ſemblait deſtiner le Japon, Siam, 
FInde & la Chine, a ſe ranger ſous Vobeifſance du pa- 
pe, pour le recompenſer de I'Afte mineure, de la Syrie, 
de la Grece, de Egypte, de l'Aſrique, de la Ruſſie, & 


des autres Ctats perdus, dont nous avons parle. St. Fran- 


cois Xavier qui porta le St. Evangile aux Indes orienta- 
les, & au Japon quand les Portugais y allèrent chercher 
des marchandiſes, fit un très grand nombre de miracles, 
tous atteſtes par les RR. PP. Jetuites ; quelques uns diſent 
qu'il reſſuſcita ncuf morts; mais le R. P. Ribadeneira, dans 
ſa fleur des ſaints, ſe borne a dire qu'il n' en reſſuſcita que 
quatre; Cit bien aſſez. La providence voulut qu'en moins 
de cent années il y eut des milliers de catholiques Ro- 
mains dans les iſles du Japon. Mais le diable ſema ſon 
ivroye au milieu du bon grain. Les chrctiens formerent 
une conjuration ſuivie d'une guerre civile dans laquelle ils 
furent tous extermines en 1638. Alors la nation ferma ſes, 
ports à tous les ètrangers, excepte aux Hollandais qu'on 
regardait comme des marchands, & non pas comme des 


chretieis, & qui furent d'abord obliges de marcher fur la 


croix pour obtenir la permiſſion de vendre leurs denrees 
dans 


— 
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dans la priſon on on les renferme lorſqu'ils abordent à 
Nangazaki. - 

La religion catholique, apoſtolique & romaine fut 
proſcrite a la Chine dans nos derniers temps, mais d'une 
maniere moins cruelle. Les RR. PP. jeſuites n'avaient pas 
1 la verit6 reſſuſcitè des morts à la cour de Pekin, ils 8'e- 
taient contentès d*enſeigner Vaſtronomie, de fondre du 
canon, & d*'ctre mandarins. Leurs malheureuſes diſputes 
avec des Dominicains & d'autres, ſcandaliſerent a tel point 
le grand empereur Yontchin, que ce Prince qui ctait la 
juſtice & la bonte meme, fut aſſez aveugle pour ne plus 
permettre qu'on enſeignat notre ſainte religion, dans la- 
quelle nos miſſionnaires ne s' accordaient pas, II les chaſſa 
avec une bonte paternelle, leur fourniſſant des ſubſiſ- 
tances & des voitures juſqu' aux confins de ſon empire. 

Toute IAfie, toute Afrique, la moitié de Europe, 
tout ce qui apartient aux Anglais, aux Hollandais dans l'A- 
merique, toutes les hordes Americaines non domptees, 
toutes les terres Auſtrales, qui ſont une cinquieme partie 
du globe, ſont demeurees la proye du demon, pour vé- 
rifier cette ſainte parole: 1 y en à beaucoup d appelles, 
mais peu d"tlus; sil y a environ ſeize cent millions 
d'hommes ſur la terre, comme quelques doctes le preten- 
dent, la ſainte Eglife Romaine catholique univerſelle en 
poſſede a peu pres ſoixante millions, ce qui fait plus de la 
Jcux cent trentième partie des habitans du monde connu. 
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N danſa vers Van 1724. ſur le cimetière de St. 
Medard ; il s'y fit beaucoup de miracles : en voi- 


ci un raporte dans une chanſon de Mad. la ducheſſe da 

Maine; 
Un decroteur a la royale 
Du talon gauche eſtropie, 
Obtint pour grace ſpeciale 
D'etre boiteux de l'autre pied. 

Les convulſions miraculeuſes, comme on fcait, eon- 
tinuerent juſqu'a ce qu'on eũt mis une garde au cime- 
tiere. | 
De par le roi defenſe a Dieu 
De plus frequenter en ce lieu, 


Les jeſuites, comme on le ſcait encore, ne pouvant 
plus faire de tels miracles depuis que leur Xavier avait 
Epuiſe les graces de la compagnie a reſſuſciter neuf morts 
de compte fait, s'aviſèrent, pour balancer le credit des 
Janſenifſtes, de faire graver une eſtampe de Jeſus-Chriſt 
habille en jẽſuite. Un plaiſant du parti Janſeniſte, com- 
me on le ſcait encore, mit au bas de Veſtampe : 


Admirez Vartifice extreme 

De ces moines ingenieux ; 

Ils vous ont habille comme eux, 

Mon Dieu, de peur qu'on ne vous aime. 
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Les Janſeniſtes pour mieux prouver que jamais Jeſus- 
Chriſt n'avait pu prendre Vhabit de jeſuite, remplirent 
Paris de convulſions, & attirèrent le monde a leur preau. 
Le conſeiller au Parlement, Carre de Montgeron, alla 
preſenter au roi un recueil zz-4* de tous ces miracles, 
atteſtes par mille tèmoins; il fut mis, comme de raiſon, 
dans un chateau, où l'on tacha de retablir ſon cerveau par 
le regime; mais la verite Pemporte toujours ſur les perſecu- 
tions; les miracles ſe perpetuerent trente ans de ſuite, 
ſans diſcontinuer. On faiſait venir chez ſoĩ ſœur Roſe, 
ſceur Illuminee, ſœur Promiſe, ſozur Confite; elles ſe 
faiſaient fouttter, ſans qu'il y pariit le lendemain ; on 
leur donnait des coups de buches ſur leur eſtomac bien 
cuiraſſè, bien rembourre, ſans leur faire de mal; on les 
couchait devant un grand feu, le viſage frotts de pom- 
made, fans qu'elles brulaſſent; enfin, comme tous les arts 
ſe perfectionnent, on a fini par leur enfoncer des epees 
dans les chairs, & par les crucifier. Un fameux theolo- 
gien meme a eu auſſi Pavantage d'etre mis en croix : tout 
cela pour convaincre le monde qu*une certaine bulle 
Etait ridicule, ce qu'on aurait pu prouver ſans tant de 
frais. Cependant, & Jeſuites & Janſeniſtes, ſe reunirent 
tous contre Veſprit des loix, & contre... & contre 
& contre... & contre... Et nous oſons apres cela 
nous moquer des Lapons, des Samoyèdes & des Negres! 
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E ne pretends point parler ici de cette critique de 
Scoliaſtes, qui reſtitue mal un mot d'un ancien auteur 
qu*auparavant on entendait tres bien, Je ne touche point a 
ces vraies Critiques qui ont debrouille ce qu'on peut de 
Vhiſtoire & de la philoſophie ancienne. J'ai en viie les 
critiques qui tiennent à la ſatyre. 
Un amateur des lettres liſait un jour le Taſſe avec moi ; 


il tomba ſur cette ſtance. 


Chiama gli habitator dell' ombre eterne, 
Il rauco ſuon della tartarea tromba, 

T reman le ſpazioſe atre caverne, 

E Vaer cieco a quel rumor rimbomba, 
Ne fi ſtridendo mai dalle ſuperne 
Regioni del cielo il fulgor piomba; 

Ne ſi ſcofla giammai trema la terra, 
Quando i vapori in ſen gravida ſerra, 


Il lut enſuite au hazard pluſieurs ſtances de cette force 
& de cette harmonie. Ah ! c'eſt donc 1a, $'ecria-t-il, ce 
que võtre Boileau apelle du clinquant ! c'eſt donc ainſi qu'il 
veut rabaiſſer un grand homme qui vivait cent ans avant 
lui, pour mieux Elever un autre grand homme qui vivait 
ſeize cent ans auparavant, & qui eũt lui-meme rendu juſti- 
ce au Taſſe? 

Conſolez vous, lui dis- je, prenons les operas de Qui- 


naut: nous trouyames a l'ouverture du livre, de quoi 
| nous 
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nous mettre en colère contre la critique; Padmirable poe- 
me d'Armide ſe preſenta, nous trouvames ces mots. 
SIDONTE. 
La haine eſt affreuſe & barbare, 
L'amour contraint les cœurs dont il s'empare, 
A ſouffrir des maux rigoureux. 
Si votre ſort eſt en votre puiſſance, 
Faites choix de Vindiference, 
Elle aſſure un ſort plus heureux. 
ARMIDE. 
Non, non, il ne m'eſt pas poſſible 
De paſſer de mon trouble en un tat paiſible, 
Mon coeur ne ſe peut plus calmer ; 
Renaud m'offenſe trop, il n'eſt que trop aimable, 
C'eſt pour moi deſormais un choix indiſpenſable 
De le hair ou de l'aimer. 

Nous lumes toute la piece d'Armide, dans laquelle le ge- 
nie du Taſſe recoit encor de nouveaux charmes par les 
mains de Quinaut; Eh bien, dis-je a mon ami, c'eſt pour- 
tant ce Quinaut que Boileau $'efforga toujours de faire re 
garder comme lecrivainle plus mepriſable; il perſuada me- 
me a Louis XIV, que cet ecrivain gracieux, touchant, patẽ- 
tique, elegant, n'avait d'autremeriteque celui qu'il emprun- 
tait du muſicien Lully. Je concois cela tres-aiſement, me 
repondit mon ami; Boileau n'etait pas jaloux du muſicien, 
i] I'*tait du poëte. Quel fond devons-nous faire ſur le juge- 
mentd'un homme, qui pour rimer à un vers qui finiſſait en 
aut, denigrait tantot Bourſaut, tantot Hainaut, tantot Qui- 
aut, ſelon qu'il etait bien ou mal avec ces meſſieurs la ? 

Mais pour ne pas laiſſer refroidir votre zele contre Vin- 

juſtice, 
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Juſtice, mettez ſeulement la tete à la fenctre, regardez 
cette belle fagade du Louvre, par qui Perraut $s'eſt immor- 
taliſè: cet habile homme Etait frère d'un academicien tres 
ſcavant avec qui Boileau avait eu quelque diſpute z en vdi- 
la aſſez pour etre traite d'architecte ignorant. 

Mon ami apres avoir un peu reve reprit en ſoupirant, 
La nature humaine eſt ainſi faite. Le Duc de Sully dans 
ſes memoires, trouve le Cardinal d'Offat, & le ſecretaire 
de Villeroi, de mauvais miniſtres ; Louvois faiſait ce 
qu'il pouvait pour ne pas eſtimer le grand Colbert; Ils 
n'imprimaient rien Pun contre Vautre de leur vivant, re- 
pondis-je, c'eſt un ſottiſe qui n'eſt gueres attachee qu'a 
la literature, a la chicane, & a la thèologie. 

Nous avons eu un homme de merit, c'eſt Lamotte, 
qui a fait de tres belles ſtances. 


Quelquefois au feu qui la charme 
Reſiſte une jeune beauté, 
Et contre elle- meme elle s' arme 
D'une penible fermete. 
Helas cette contrainte extreme 
La prive du vice qu'elle aime, 
Pour fuir la honte qu'elle hait. 
Sa ſeverite n'eſt que faſte, 
Et Vhonneur de paſſer pour chaſte 
La reſout a I'etre en effet. 
=_ 
En vain ce ſevere ſtoique * 
Sous mille defauts abattu 
de vante d'une ame heroique 
7 Toute 


Toute voiiee à la vertu. 

Ce n'eſt point la vertu qu'il aime, 
Mais ſon coeur yvre de lui-meme 
Voudrait uſurper les autels ; - 

Et par fa ſageſſe frivole 

Il ne veut que parer Iidole- 

Qu'il offre au culte des mortels. 


| * 

Les champs de Pharſale & d'Arbelle 
Oat vit triompher deux vainqueurs, 
Lun & l'autre digne modele 
Que ſe propoſent les grands cœurs. 
Mais le ſucces a fait leur gloire; 
Et fi le ſcau de la victoire 
N'eũt conſacre ces demi-dieux 3 
Alexandre aux yeux du vulgaire, 
N aurait &t6 qu'un temeraire, . 
Et Ceſar qu'un ſeditieux. 


Cet auteur, dit-il, etait un ſage qui preta plus d'une 
fois le charme des vers a la philoſophie. S'il avait tou- 
jours Ecrit de pareilles ſtances, il ſerait le premier des 
pottes liriques; cependant c'eſt lors qu'il donnait ces beaux 
morceaux, que l'un de ſes contemporains Pappellait 


Certain oiſon gibier de baſſe-cour : 
Il dit Is Lamotte en un autre endroit ; 


De ſes diſcours — beaute. 


Il dit dans un autre: 


. Ye wy vis g un difant, 
ü Ceft 
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C'eſt que Pauteur les devait faire en proſe. 

Ces odes ld ſentent bien le Quinaut. 

II le pourſuit partout, il lui reproche partout la ſes 
chereſſe, & le defaut d harmonie. 

Seriez-· vous curieux de voir les odes que fit quelques 
annces après ce meme cetiſeut qui jugeait Lamotte en 
thaitre, & qui le decriait en ennemi ? Liſez. 


Cette influence ſouveraine 

N'eſt pour lui qu'une illuſtre chaine 
Qui Pattache au bonheur d'autrui; 

Tous les brillans qui l'embelliſſent, 

Tous les talents qui l'annobliſſent 

Sont en lui, mais non pas & lui. 

. WT 
Il n'eſt rien que le temps n'abſorbe, ne devore, 


Et les faits qu'on iznore 
Sont bien peu differents des faits non avenus. 


A 


La bontẽ qui brille en elle 


De ſes charmes les plus doux, 
Eſt une image de celle 
Qu'elle voit briller en vous. 
Et par vous ſeule enrichie 

Sa politeſſe affranchie 

Des moindres obſcurites, 

Eft la lueur reflechie 

De vos ſublimes clartes. 


© * 
. 
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Ils ont vũ par ta bonne foi 
De leurs peuples troubles d'effroi 
La crainte heureuſement degue, 
Et deracinee à jamais 
La haine fi ſouvent regiie 
En ſurvivance de la paix. 
14% 
Devoile à ma viie empreſſce 
Ces Deites d' adoption, 
Synonymes de la penſce, 
Symboles de l'abſtraction. 
er bs 
Nꝰeſt· ce pas une fortune, 
Quand d'une charge comm: 
Deux moities portent le faix 
Que la Hoindre le rẽclame, 
Et que du bonheur de l' ame 
Le corps ſeul faſſe les fraix ? 


it 


Il ne falait pas, dit alors mon judicieux amateur des 
lettres, il ne falait pas ſans doute donner de fi de- 
teſtables ouvrages pour modeles à celui qu'on critiquait 
avec tant d'amertume ; il eiit mieux valu laiſſer jouir en 
paix fon adverſaire de. ſon merite; & conſerver celui 
qu'on avait; mais que voulez- vous? le genus irritabile va- 
tum, eſt malade de la meme bile qui le tourmentait au- 
trefois. Le public pardonne ces pauvretẽs aux gens à ta- 


lent, parce que le public ne ſonge qu'à s amuſer; il voit 
L dans 
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dans une all&gorie intitulee Pluton, des juges condamnes 
à Etre Scorchés, & a &afſeoir aux enfers, ſur un ſiege 
couvert de leur peau, au lieu de fleurs de lys; le lecteur ne 
sb embaraſſe pas ſi ces juges le meritent, ou non; ſi le 
complaignant qui les cite devant Pluton a tort ou raiſon. 
Il lit ces vers uniquement pour ſon plaiſir; s'ils lui en 
donnent, il n'en veut pas davantage ; s'ils lui deplaiſent, 
il laiſſe la Vallegorie, & ne ferait pas un ſeul pas pour 
faire confirmer ou caſſer la ſentence. 

Les inimitables tragedies de Racine ont toutes ete cri- 
tiquees, & tres-mal ; c'eſt qu'elles etaient par des rivaux, 
Les artiſtes ſont les juges competents de Vart, il eſt vrai, 
mais ces juges competents ſont preſque toujours cor- 


rompus. 
Un excellent critique ſerait un artiſte qui aurait beau- 


coup de ſcience & de goùt, fans prejuges & ſans envie. 


Cela eſt difficile à trouver. 
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DES TIN. 


* E tous les livres qui ſont parvenus juſqu'a nous, 
72 D 2X le plus ancien eſt Homere; c'eſt 1a qu'on trou- 
M * o ve les mœurs de Fantiquite profane, des he- 
ros groſſiers, des Dicux groſſiers, faits a image de Phom- 
me. Mais c'eſt 1a qu'on trouve auſſi les ſemences de la phi- 
loſophie, & ſurtout, Videe du deſtin qui eſt maitre des 
Dicux, comme les Dieux ſont les maitres du monde. 

Jupiter veut en vain iauver Hector; il conſulte les deſ- 
tincs ; il peſe dans une balance les deſtins d' Hector & 
d' Achille; il trouve que le Troyen doit abſolument Etre 
tus par le Grec ; il ne peut s'y oppoſer; & des ce mo- 
ment Apollon, le genie gardien d' Hector, eſt oblige de 
Vabandonner. (Liade liv. 22.) Ce n'eit pas qu Homere 
ne prodigue ſouvent dans ſon poeme, des idées toutes 
contraires, ſuivant le privilege de Pantiquite ; mais enfin, 
| cſt le premier chez qui on trouve la notion du deſtin. 
Elle Etait done tres en vogue de ſon temps. 

Les Phariſiens, chez le petit peuple Juif, n'adoptèrent 
le deſtin que pluſieurs ſiècles après. Car ces Phariſiens 
cux- mẽmes, qui furent les premiers lettres d' entre les 
Juifs, etaient tres nouveaux. Ils melèrent dans Alẽxandrie 


ae partie des dogmes des Stoiciens, aux anciennes idces 
* 2 juivẽs. 
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juives. St. Jerome pretend meme que leur ſecte n'eſt pas 
de beaucoup anterieure a notre ère vulgaire. 

Les philoſophes n'eurent jamais beſoin ni d'Homere, 
ni des Phariſiens, pour ſe perſuader que tout ſe fait par des 
loix immuables, que tout eſt arrange, que tout eſt un effet 
neceſlaire, 

Ou le monde ſubſiſte par ſa prppre nature, par ſes loix 
phyſiques, ou un Etre ſupreme Ia forme ſelon ſes loix 
ſuprèmes; dans Pun & Vautre cas, ces loix ſont immua- 
bles; dans Pun & Vautre cas, tout eſt neceſlaire ; les 
corps graves tendent vers le centre de la terre, fans 
pouvoir tendre a ſe repoſer en l'air. Les poiriers ne peu- 
vent jamais porter d'ananas. L'inſtinct d'un epagneul, 
ne peut ᷑tre inſtinct d'une autruche ; tout eſt arrange, 
engrene & limite. 

L'homme ne peut avoir qu'un certain nombre de dents, 
de cheveux & d'idees ; il vient un temps ou il perd ne- 
ceflairement ſes dents, ſes cheveux & ſes idees, 

Il eſt contradictoĩre que ce qui fut hier n'ait pas ee, 
que ce qui eſt aujourd'hui ne ſoit pas; il eſt auſſi contra- 
dictoire que ce qui doit Etre, puiſſe ne pas devoir etre. 

Si tu pouvais deranger la deftince d'une mouche, il n'y 
aurait nulle raiſon qui pit t'empecher de faire le deſtin 
de toutes les autres mouches, de tous les autres animaux, 
de tous les hommes, de toute la nature ; tu te trouverals 
au bout du compte plus puiſſant que Dieu. 

Des imbeciles diſent, Mon médecin a tire ma tante 
d'une maladie mortelle, il a fait vivre ma tante dix ans 
de plus qu'elle ne devait vivre; d autres imbeciles qui fon! 


les capables diſent, L' homme prudent fait lui meme ſon 
deſtin. Nullun 
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Nullum numen abeſl fi fit prudentia, ſed nos 
Te facmns fortuna Deam cœlogque locamus. 

De profonds politiques aſſurent que fi on avait aſſaſſinẽ 
Cromwell, Ludlow, Ireton, & une douzaine d'autres 
parlementaires, huit jours avant qu'on coupat la t&te à 
Charles I. ce roi aurait pũ vivre encor & mourir dans 
ſon lit; ils ont raiſon; ils peuvent ajouter encor que ſi 
toute Angleterre avait ẽtẽ engloutie dans la mer, ce mo- 
narque n' aurait pas peri ſur un èchafaud auprès de Withe- 
hall, aupres de la ſalle blanche: mais les choſes etaient ar- 
ranges de fagon que Charles devait avoir le cou coupe. 

Le Cardinal d'Offat etait ſans doute plus prudent qu'un 
fou des petites maiſons ; mais n'eſt-il pas Evident que les 
organes du ſage d'Oflat etaient autrement faits que ceux 
de cet ecervele ? de meme que les organes d'un renard 
ſont differents de ceux d'une griie & d'une alouette. 

Ton mèdecin a ſauvẽ ta tante; mais certainement il n'a 
pas en cela contredit l'ordre de la nature, il Pa ſuivi. Il eſt 
clair que ta tante ne pouvait pas s'empecher de naitre dans 
une telle ville, qu'elle ne pouvait pas 8'empecher d'avoir 
dans un tel temps une certaine maladie, que le médecin 
ne pouvait pas Etre ailleurs que dans la ville ou il était, 
que ta tante devait Pappeller, qu'il devait lul preſcrire les 
drogues qui Font guerie. 

Un payſan croit qu'il a grele par hazard ſur ſon champ; 
mais le philoſophe ſcait qu'il n'y a point de hazard, & qu'il 
<tait impoſſible, dans la conſtitution de ce monde, qu'il ne 


orclat pas ce jour là en cet endroit. 
Il y a des gens quietant effrayẽs de cette verite en accor- 
L 3 dent 
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dent la moitie, comme des debiteurs qui offrent moitie 2 
leurs creanciers, & demandent repit pour le reſte. Il y a, 
diſent-ils, des EvEnements nëceſſaites, & d'autres qui ne 
le ſont pas; il ſerait plaiſant qu'une partie de ce monde fut 
arrangee, & que Vautre ne le fut point; qu'une partie de 
ce qui arrive dit arriver, & qu'une autre partie de ce 
qui arrive ne dat pas arriver. Quand on y regarde de pres, 
on voit que la doctrine contraire à celle du deſtin eſt ab- 
ſurde; mais il y a beaucoup de gens deſtines a raiſonner 
mal, d'autres a ne point raiſonner du tout, d'autres a 
perſecuter ceux qui raiſonnent. 

Vous me demandez ce que deviendra la liberté? Je ne 
vous entends pas. Je ne ſcais ce que c'eſt que cette liberts 
dont vous parlez ily a fi longtemps que vous diſputez 
ſur ſa nature, qu'aſlurement vous ne la connaiſſez pas, Si 
vous voulez, ou plutot, fi vous pouvez examiner paiſi- 


blement avec moi ce que c'eſt, paſſez a la lettre L. 


. 


Ous Vempire d' Arcadius, Logomacos, theologal de 


Conſtantinople, alla en Scythie, & s'arrèta au pie 


du Caucaſe, daps les fertiles plaines de Zephirim, ſur les 
fronticres de la Colchide. Le bon vieillard Dondindac e- 
tait dans ſa grande ſalle baſſe, entre ſa grande bergerie & 
ſa vaſte grange ; il était a genoux avec ſa femme, ſes 
cinq fils & ſes cing filles, ſes parents & ſes valets, & tous 
chantaient les louanges de Dieu après un I&ger repas. Que 

fais- 
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fais-tu la, idolitre ? lui dit Logomacos. Je ne ſuis point 
idolatre, dit Dondindac. Il faut bien que tu ſois idolitre, 
dit Logomacos, puiſque tu es Scythe, & que tu n'ts pas 
Grec. Ca, dis-moi, que chantais-tu dans ton barbare jar- 
gon de Scythie ? Toutes les langues ſont Egales aux oreil- 
les de Dieu, repondit le Scythe ; nous chantions ſes louan- 
ges. Voila qui eſt bien extraordinaire, reprit le theolo- 
gal; une famille Scythe qui prie Dieu ſans avoir Ete inſ- 
truite par nous | Il engagea bient6t une converſation avec 
le Scythe Dondindac ; car le theologal ſcavait un peu de 
Scythe, & Pautre un peu de Grec. On a retrouve cette « 
converſation dans un manuſcrit conſerve dans la biblio- 
theque de Conſtantinople. 


LOGOMACOS, 
Voyons fi tu ſgais ton catechiſme ? Pourquoi pries-tu 
Dieu ? 
DONDIN DAC. 


C'eſt qu'il eſt juſte d adorer Vetre ſupreme de qui nous 
tenons tout. | 
LOGOMACOS. 
Pas mal pour un barbare ! Et que lui demandes-tu ? 
DONDINDAC. 

Je le remercie des biens dont je jouis, & meme des 
maux dans leſquels il m'eprouve ; mais je me garde bien 
de lui rien demander ; il ſcait mieux que nous ce qu'il nous 
faut; & je craindrais d'ailleurs de demander du beau temps 
quand mon voiſin demanderait de la pluye. 

 LOGOMACOS. 

Ah! je me doutais bien qu'il allait dire quelque ſotti- 

L 4 ſe. 
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ſe. Reprenons les choſes de plus haut: Barbare, qui t'a 
dit quiil y a un Dieu ? 
DONDINDAC. 
La nature entiere. 
LOGOMACOS. 


Cela ne ſuffit pas. Quelle idee as-tu de Dieu ? 
DONDINDAC. 
L'idèe de mon createur, de mon maitre, qui me recom- 
penſera fi je fais bien, & qui me punira ſi je fais mal. 
| LOGOMACOS. 
Bagatelles, pauvretes que cela] Venons a Teſſentiel. 
Dieu eſt- il infini ſecundum quid, ou ſelon l'eſſence? 
DON DIN DAC. | 


Je ne vous entends pas. 


i LO GOMAC Os. 
Bete brute ! Dieu eſt- il en un lieu, ou hors de tout 


lieu, ou en tout lieu? 


DONDIN DAC. 
Je n'en ſgais rien. Tout comme il vous plaira. 
LOGOMAC Os. 

Ignorant ! Peut - il faire que ce qui a te n'ait point ẽtẽ, 
& qu'un baton n'ait pas deux bouts ? voit- il le futur 
comme futur ou comme preſent ? comment fait- il pour 
tirer l' etre du neant, & pour aneantir I'ctre ? 

DON DIN DAC. 

Je n'ai jamais examine ces choſes. 

LOGOMACOs. 

Quel lourdaut! Allons, il faut s' abaiſſer, ſe proportion- 

ner. Dis- moi, mon ami, crois-tu que la matiere puiſſe 


etre Eternelle ? 
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DONDIN D AC. 

Que m' importe qu'elle exiſte de toute eternits, ou 
non; je n'exifte pas moi de toute eternite, Dieu eſt toũ- 
jours mon maitre; il m'a donne la notion de la juſtice, 
je dois la ſuivre; je ne veux point Etre philoſophe, je 
veux Etre homme. 

LOGOMACOS. 
On a bien de la peine avec ces tetes dures. Allons piẽ 
a pic : Qu'eſt-ce que Dieu: 

DONDINDAC. 

Mon ſouverain, mon juge, mon pere. 
LOGOMACOS. 

Ce n'eſt pas la ce que je demande. Quelle eſt ſa nature? 
DONDINDAC. 

D'etre puiſſant & bon. 
LOGOMAC Os. 

Mais eſt- il corporel ou ſpirituel? 

DON DIN D AC. 

Comment voulez- vous que je le ſache ? 

LO GO MAC Os. 
Quoi? tu ne ſcais pas ce que c'eſt qu un eſprit? 
DONDIN DAC. 

Pas le moindre mot: a quoi cela me ſervirait-il? en 
ſerais. je plus juſte? ſerais-je meilleur mari, meilleur pete, 
meilleur maĩtre, meilleur citoyen ? - 


LOGOMAC Os. 


Il faut abſolument t apprendre ce que c'eſt qu'un eſpritꝭ 
ẽcoute, c'eſt, c'eſt, c eſt.. . Je te dirai cela une 
autre fois, 
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DONDIN DAC. 
Jai bien peur que vous me difiez moins ce qu'il eft 
que ce qu'il n'eſt pas. Permettez moi de vous faire k 


mon tour une queſtion. J'ai vũ autrefois un de vos temples 
pourquoi peignez-vous Dieu avec une grande barbe ? 
LOGOMACOS. 
| C'eſt une queſtion tres-difficile & qui demande des 
inſtructions preliminaires. 
DONDINDAC. 

Avant de recevoir vos inſtructions, il faut que je vous 
conte ce qui m'eſt arrive un jour. Je venais de faire batir 
un cabinet au bout de mon jardin: j'entendis une taupe 
qui raiſonnait avec un hanneton : Voila une belle fabrique 
diſait la taupe; il faut que ce ſoit une taupe bien puiſſante 
qui ait fait cet ouvrage. Vous vous moquez, dit le hanne- 
ton, c'eſt un hanneton tout plein de genie qui eft l'archi- 
tecte de ce batiment. Depuis ce temps là j'ai reſolu de 
ne jamais diſputer. 
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EGALITE: 
N KUE doit un chien à un chien, & un cheval 
A 2 Ma un cheval! Rien, aucun animal ne dẽpend 
N. 27 E de ſon ſemblable; mais Phomme ayant recu 
le rayon de la divinite qu'on appelle raiſon, quel en eſt 
le fruit ? c'eſt d tre eſclave dans preſque tout la terre. 

Si cette terre Etait ce qu'elle ſemble devoir etre, c*eft- 
a-dire, ſi Phomme y trouvait partout une ſubſiſtance fa- 
cile & afſuree, & un climat convenable à fa nature, il 
eſt clair qu'il eũt Ete impoſſible a un homme d'en aſſervir 
un autre. Que ce globe ſoit couvert de fruits falutaires, 
que Pair qui doit contribuer à notre vie ne nous donne 
point les maladies & la mort, que l'homme n'ait beſoin 
d'autre logis & d'autre lit que celui des daims & des 
chevreuils; alors les Gengiſkan & les Tamerlan n' auront 
de valets que leurs enfans, qui ſeront afſez honnetes gens 
pour les aider dans leur vieilleſſe. 

Dans cet état fi naturel dont jouiſſent tous les quadru- 
pedes, les oiſeaux & les reptiles, PThomme ſerait' auſſi 
heureux qu'eux, la domination ſerait alors une chimere, 
une abſurdité à Iaquelle perſonne ne penſerait ; car pour- 
quot chercher des ſerviteurs quand vous n'avez beſoin 
d'aucun ſervice ? | | 


S'il 
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S'il paſſait par Veſprit 2 quelque individu a tete tiran- 
nique & à bras nerveux d'aſſervir ſon voiſin moins fort 
que lui, la choſe ſerait impoſſible, Voprime ſerait a cent 
lieües, avant que Vopreſſeur eut pris ſes meſures. 

Tous les hommes ſeraient donc neceſſairement egaux, 
$'ils Etaient ſans beſoins. La miſere attachee à notre eſ- 
pece ſubordonne un homme à un autre homme; ce n'eſt 
pas Vinegalite qui eſt un malheur reel, c'eſt la dẽpendan- 
ce. Il importe fort peu que tel homme s'appelle Sa Hau- 
teſſe, tel autre Sa Saintete ; mais il eſt dur de ſervir Pun 


ou l'autre. 
Une famille nombreuſe a cultive un bon terroir; 


deux petites familles voiſines ont des champs ingrats & 
rebelles; il faut que les deux pauvres familles ſervent la 
famille opulente, ou qu'ils I'Egorgent, cela va fans diffi- 
culték. Une des deux familles indigentes va offrir ſes 
bras à la riche pour avoir du pain; Pautre va l'attaquer 
& eſt battue ; la famille ſervante eſt Vorigine des domeſ- 
tiques & des manceuvres ; la famille battue eſt Porigine des 
eſclaves. 

Il eſt impoſſible dans notre malheureux globe que les 
hommes vivants en ſocietè ne ſoient pas diviſes en deux 
claſſes, Pune d'oppreſſeurs, Pautre d'opprimes ; & ces deux 
ſe ſubdiviſent en mille, & ces mille ont encor des nuances 
differentes, | 

Tous les opprimes ne ſont pas abſolument malheureux, 
La plupart font nes dans cet etat, & le travail continuel les 
empeche de trop ſentir leur ſituation; mais quand ils la 
ſentent, alors on voit des guerres, comme celle du parti 


populaire contre le parti du ſenat à Rome; celles des 
paiſans 
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| paiſans en Allemagne, en Angleterre, en France. Toutes 
ces guerres finiſſent tot ou tard par Paſſerviſſement du 
peuple, parce que les puiſſants ont Pargent, & que Par- 
gent eſt maitre de tout dans un etat; je dis dans un etat,car 
il n'en eſt pas de meme de nation a nation. La nation qui 
ſe ſervira le mieux du fer, ſubjuguera toujours celle qui 
aura plus d'or & moins de courage. 

Tout homme pait avec un penchant aſſez violent pour 
la domination, la richeſſe & les plaiſirs; & avec beau- 
coup de gout pour la pareſſe: par conſtquent tout homme 
voudrait avoir Pargent & les femmes ou les filles des au- 
tres, etre leur maitre, les aſſujettir à tous ſes caprices, & 
ne rien faire, ou du moins ne faire que des choſes tres agre- 
ables. Vous voyez bien qu'avec ces belles diſpoſitions il eft 
auſſi impoſſible que les hommes ſoient egaux, qu'il eſt im- 
poſſible que deux predicateurs ou deux profeſſeurs de thẽo- 
logie ne ſoient pas jaloux Pun de Fautre. 

Le genre humain tel qu'il eſt, ne peut ſubſiſter à moins 
qu'il n'y ait une infinite d hommes utiles qui ne poſsèdent 
rien du tout. Car certainement un homme a ſon aiſe ne 
quittera pas ſa terre pour venir labourer la votre; Et 
ſi vous avez beſoin d'une paire de ſauliers, ce ne ſera pas 
un maitre des requetes qui vous la fera. L'egalite eſt donc 
a la fois la choſe la plus naturelle, & en meme tems la plus 
chimerique. 

Comme les hommes ſont exceflifs en tout quand ils 
le peuvent, on a outre cette inegalite ; on a pretendu 
dans pluſieurs pais qu'il n'etait pas permis à un citoyen 
de ſortir de la contree ou le hazard Va fait naitre ; le 
ſens de cette loi eſt viſiblement: Ce pais eff fi mauvais & 
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fe mal gouvern# que nous difendens d chaque individu & au ſattin, 
de peur que tout le monde wen forte. Faites mieux; donne 
à tous vos ſujets envie de demeurer chez vous, & aux Etran- 


gers d'y venir. | 
Chaque homme dans le fond de fon cœur a droit de ſe 


croire entierement egal aux autres hommes: il ne s' enſuit 


pas de là que le cuiſinier d'un cardinal doive ordonner a 


ſon maitre de lui faire a diner; mais le cuiſinier peut di- 
re: Je ſuis homme comme mon maĩtre; je ſuis ne comme 
lui en pleurant; il mourra comme moi dans les memes 
angoiſſes & les memes ceremonies ; nous faiſons tous deux 
les memes fonctions animales; ſi les Turcs s emparent 
de Rome, & i alors je ſuis cardinal, & mon maitre cui- 
ſinier, je le prendrai a mon ſervice. Tout ce diſcours 
eſt raiſonnable & juſte; mais en attendant que le gtand 
Turc s' empare de Rome, le cuiſinier doit faire ſon de- 
voir, ou toute ſociete humaine eſt pervertie. 

A Vegard d'un. homme qui n'eſt ni cuiſinier d'un car- 
dinal ni revẽtu d'aucune autre charge dans Vetat z a Ve- 
gard d'un particulier qui ne tient a rien, mais qui eſt fa- 
che d' etre recu partout avec l'air de la protection ou du 
mepris, qui voit Evidemment que pluſicurs Menſgnors 
n'ont ni plus de ſcience, ni plus d'eſprit, ni plus de vertu 
que lui, & qui s' ennuie d'etre quelquefois dans leur anti- 
chambre, quel parti doit- il prendre? celui de s'en aller. 
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D ES que les hommes vecurent en ſociets, ils durent 
v'apercevoir que pluſieurs coupables echapaient à 
la ſeverits des loix ; ils. puniſſaient les crimes publics; 
il falut etablir un frein pour les crimes ſecrets; la reli- 
gion ſeule pouvait etre ce frein. Les Perſans, les Cal- 
deens, les Egyptiens, les Grecs, imaginerent des puni- 
tions apres la vie, & de tous les peuples anciens que nous 
connaiſſons, les Juifs furent les ſeuls qui n'admirent que 
des chatiments temporels. II eſt ridicule de croire, ou 
de feindre de croire, ſur quelques paſſages. tres obſcurs, 
que Penfer était admis par les anciennes loix des Juifs, 
par leur Levitique, par leur decalogue, quand l'auteur 
de ces loix ne dit pas un ſeul mot qui puiſſe avoir le 
moindre raport avec les chitiments de la vie future. 
On ſerait en droit de dire au rdacteur du Pentateuque, 
Vous &tes un homme inconſequent & ſans probitẽ, com- 
me ſans raiſon, très indigne du nom de IEgiſlateur que 
vous vous arrogez. Quoi, vous connaiſſez un dogme 
auſſi rprimant, auſſi nèceſſaire au peuple que celui de 
Fenfer, & vous ne Fannoncez pas expreſſement ! & tan- 
dis qu'il eſt admis chez toutes les nations qui vous envi- 
ronnent, vous vous contentez de laiſſer deviner ce dogme 


par quelques commentateurs qui viendront quatre mille 
ans après vous, & qui donneront la torture à quelques- 


unes de vos paroles pour y trouver ce que vous n'ayez pas 


dit? Ou vous tes un ignorant qui ne ſavez pas que cette 
x | crẽan- 
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 creance était univerſelle en Egypte, en Caldee, en Per- 
ſe; ou vous Etes un homme tres mal aviſé, fi tant in- 
fruit de ce dogme vous n'en avez pas fait la baze de 
votre religion. | | | 

Les auteurs des loix Juives pouraient tout au plus re- 
pondre, Nous avoũons que nous ſommes exceflivement 
ignorants, que nous avons apris à écrire fort tard, que 
notre peuple Etait une horde ſauvage & barbare, qui de 
notre aveu erra pres d'un demi- ſiècle dans des deſerts im- 
praticables, qu'elle uſurpa enfin un petit pays par les rapines 
les plus odieuſes, & par les cruautes les plus deteſtables 
dont jamais Phiſtoire ait fait mention. Nous n'avions au- 
cun commerce avec les nations policees ; comment vou- 
lez-vous que nous puſſions (nous les plus terreſtres des 
hommes) inventer un ſyſteme tout ſpirituel ? 

Nous ne nous ſervions du mot qui repond a ame, que 
pour ſignifier la vie; nous ne connũmes nd6tre Dieu & 
ſes miniſtres ſes anges, que comme des etres corporels: 
la diſtinction de l'ame & du corps, Videe d'une vie après 
la mort, ne peuvent etre que le fruit d'une longue me- 
ditation, & d'une philoſophie tres fine. Demandez aux 
Hotentots, & aux negres, qui habitent un pais cent fois 
plus etendu que le n6tre, s'ils connaiſſent la vie a venir ? 
Nous avons cru faire afſez de perſuader à notre peuple, 
que Dieu puniſſait les malfaiteurs juſqu'à la quatriẽme 
generation, ſoit par la lepre, ſoit par des morts ſubi- 
tes, ſoit par la perte du peu de bien qu'on pouvait 
poſleder. 

On repliquerait à cette apologie, Vous avez invente 


un ſyſteme dont le ridicule ſaute aux yeux, car le malfai- 
| teur 
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teur qui [&-gorthiedt:bieds '& dont la famille * 
devait neceſſairement ſe moquer de vous. 

L'apologiſte de la loi Judaique te pondrait alors, Vous 

vous trompez; car pour un criminel. qui raiſonnait juſ= 


te, il y en avait dent qui ne raiſonn 
Celui qui ayant commis un crime ne e ſe ſentait puni ni 


dans ſon corps, ni dans celui de fo fils, craignait pour 
ſon petit-fils. De plus, s Sil n'avait pas aujourd'huj quel- 
que ulcere puant, auquel nous etions tres, ſujets, il en 
Eprouvait dans le cours de quelques annees ; il y a tou- 
jours des malheurs dans une kalen. & nous faiſt ons aiſc= 
ment accroire que ces malheurs etaient envoyes Par i une 
main divine, vengereſſe des fautes ſecrettes.. 

II ſerait aiſe de repliquer a cette reponſe, & de 45 
Votre excuſe ne vaut rien, car il arrive tous les j jours que 
de tres honnetes gens perdent la ſante & leurs biens; z. & 
il n'y a point de famille a laquelle il ne ſoit arrive des 
malheurs, fi ces malheurs ſont des chitiments de Dieu, 
toutes vos familles Etaient done des familles de fripons. 

Le pretre Juif pourait repliquer encor ; il dirait qu'il y 
a des malheurs attaches a la nature humaine, & d'autres 
qui ſont envoyẽs de Dieu exprefſement, Mais on ferait 
voir 4 ce raiſonneur combien il eſt ridicule de penſer que 
la fievre & la grele ſont tantöt une punution . tan⸗ 
tot un effet naturel. p 

Enfin, les Phariſiens & les Efſeniens chez les] al i 
admirent la creance' d' un enfer a leur mode: ce dogme 
avait deja paſſe des Grecs aux Romains, & fut adopts par' 
les chretiens. 

Pluſieurs peres de Pegliſe ne crurent point les peines 
M -  Eter= 
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eternelles; il leur paraifſait abſurde de bruler pendant tous 
te I'eternite un pauvre homme pour avoir vole une chè- 
vre. Virgile a beau dire dans ſon ſixieme chant de VE- 


neide, + „tien | 5 78 
Sedet æternumgue ſedebit infelix Theſeus. ' 
Il pretend en vain, que Thelce eſt aſſis pour jamais fur 
une chaiſe, & que cette poſture eſt ſon ſupplice. D'autres 
croyaient que Theſee eſt un heros qui n'eſt point aſſis en 
enfer, & qu'il eſt dans les champs Eliſces. : 
II n'y a pas longtemps qu un bon & honnete miniſtre 
huguenot precha & ecrivit que les damnes auraient un 
jour leur grace, qu'il falait une proportion entre le pe. 
che & le ſupplice, & qu'une faute d'un moment ne peut 
mèriter un chatiment infini. Les pretres ſes confreres de- 
poſerent ce juge indulgent ; Pun d'eux lui dit, Mon ami, 
je ne crois pas plus Penfer Eternel que vous; mais il eſt 
bon que votre ſerynnte, votre tailleur & meme votre pro- 


cureur le croyent. mw 
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Vel et le meilleur = 


E n'ai juſqu'a preſent connu perſonne qui n' ait gouver- 

ne quelque état. Je ne parle pas de Meſſieurs les mi- 
niſtres, qui gouvernent en effet, les uns deux ou trois ans, 
les autres ſix mois, les autres ſix ſemaines; je parle de 


tous les autres hommes qui à ſouper ou dans leur cabi- 


1 net 
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net etalent leur ſyſtẽme de gouvernement, reformant les 
armees, I'egliſe, la robe & la finance. 

L'abbe de Bourzeis ſe mit à gouverner la. F rance vers 
i'an 1645. ſous le nom de cardinal de Richelieu, & fit ce 
teſtament politique dans lequel il veut enroler la nobleſſe 


dans la cavalerie pour trois ans, faire payer la taille aux 


chambres des comptes & aux parlements, priver le roi 
du produit de la gabelle; il aſſure ſurtout que pour entrer 
en campagne avec cinquante mille hommes, il faut par 
Economie en lever cent mille. Il affirme que {a Provence 
ſeule a beaucoup plus de beaux ports de mer, gue PEſpagne & 
Italie enſemble, | | 

L'abbe de Bourzeis n'avait pas VOyage. Au reſte, ſon 
ouvrage fourmille d'anacroniſmes & d'erreurs ; il fait ſi- 
gner le cardinal de Richelieu d'une maniere dont il ne 
ſigna jamais, ainſi qu'il le fait parler comme il n'a jamais 
parle. Au ſurplus, il employe un chapitre entier à dire 
que la raiſon doit etre la rigle d un tat, & i tãcher de prou- 
ver cette dècouverte; cet ouvrage de tẽnẽbres, ce ba- 
tard de Pabbe de Bourzeis a paſle longtemps pour le fi's 
legitime du cardinal de Richelieu, & tous les académi- 
ciens, dans leurs diſcours de reception, ne manquaient 
pas de loũer démeſurèment ce chef - d'cœurre de poli- 
tique. 

Le St. Gratien de Courtils voyant le ſuecès du teſtament 
politique de Richelieu, fit imprimer a la Haye le teſtameet 
de Colbert, avec une belle lettre de Mr. Colbert au Roi. 
Il eſt clair que fi ce miniſtre avait fait un pareil teſtament, 
il elit falu l'interdire; cependant ce livre a ètẽ cite par 
quelques auteurs. Un autre gredin, dont on ignore le 
M 2 nom, 
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nom, 'ne manqua pas de donner le teſtament de Louvois, 
plus mauvais encor, s'il ſe peut, que celui de Colbert; & 
un abb& de Chevremont fit teſter auſſi Charles Duc de 
Lorraine. a | 

Mr. de Boisguilebert; auteur du detail de la France, 

imprimé en 1695. donna le projet inExecutable de la dix- 
me royale, ſous le nom de maréchal de Vauban. 
Vn fou nomme la Jonchere, qui n'avait pas de pain, 
fit en 1720. un projet de finance en quatre volumes, & 
quelques ſots ont cite cette production, comme un ouvra- 
ge de la Jonchere le tréſorier general, s'ĩimaginant qu'un 
trẽſorier ne peut faire un mauvais livre de finances. 

Mais il faut convenir que des hommes tres-ſages, tres 
dignes peut- ètre de gouverner, ont écrit, ſur Padminiftra- 
tion des Etats, ſoit en France, ſoit en Eſpagne, ſoit en 
Angleterre. Leurs livres ont fait beaucoup de bien ; ce 


n'eſt pas qu'ils ayent corrige les miniſtres qui Etaient en 
place quand ces livres parurent, car un miniſtre ne ſe corrige 
point, & ne peut ſe corriger ; il a pris ſa croiſſance, plus 
d'inſtructions, plus de conſeils, il n'a pas le temps de les 
Ecouter, le courant des affaires l'emporte; mais ces bons 
livres forment les jeunes gens deſtines aux places, ils for- 
ment les princes, & la ſeconde generation eſt inſtruite. 
Le fort & le faible de tous les gouvernements à été 
examine de pres dans les derniers temps. Dites moi donc, 
vous qui avez voyage, qui avez lũ & vi, dans quel etat, 
dans quelle forte de gouvernement voudriez · vous etre 
ne? Je concois qu'un grand ſeigneur terrien en France 
ne ſerait pas fachè d' etre ne en Allemagne; il ſerait ſou- 


verain, au lieu d'etre ſujet. Un pair de France ſerait fort 
' aiſe 
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aiſe d'avoir les privildges de la pairie Anglaiſe, il ſerait 


légiſlateur. 
L'homme de robe & le financier ſe trouveraient mieux 


en France quailleurs, 

Mais quelle patrie choifirait un homme ſage, libre, 
un homme d'une fortune mediocre, & ſans prejuges ? 

Un membre du conſeil de Pondicheri, afſez ſavant, 
revenait en Europe par terre avec un Brame, plus in 
ſtruit que les Brames ordinaires. Comment trouvez-yous 
le gouvernement du grand Mogol? dit le cunſciller. - Abo- 
minable, rẽpondit le Brame; comment voulez- vous qu'un 
<tat ſoit heureuſement gouverne par des Tartares? Nos 
Rayas, nos Omras, nos Nababs ſont fort contents; mais 
les citoyens ne le ſont gueres, & des millions de citoyens 
ſont quelque choſe, 

Le Conſeiller & le Brame traverſerent en raiſonnant 
toute la haute Aſie. Je fais une reflexion, dit le Brame, 
c'eſt qu'il n'y a pas une rẽpublique dans toute cette vaſte 
partie du monde ; Il y a eu autrefois celle de Tyr, dit le 
conſeiller, mais elle n'a pas dure longtemps; il y en a- 
vait encor une autre vers l'Arabie petree, dans un petit 
coin nommè la Paleſtine, ſi on peut honorer du nom de 
republique une horde de voleurs & d' uſuriers, tantot gou- 
vernee par des juges, tantot par des eſpèces de rois, 
tantot par des grands pontifes, devenue eſclave ſept ou 
huit fois, & enfin chaſſce du pays qu'elle avait uſurpe. 

Je congois, dit le Brame, qu'on ne doit trouver ſur 
la terre que tres peu de rẽpubliques. Les hommes ſont ra- 
rement dignes de ſe gouverner eux- memes. Ce bonheur 
ne doit appartenir qu'a de petits peuples, qui ſe cachent 
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dans des Iles, ou entre des montagnes, comme des la- 
pins qui ſe derobent aux animaux carnaſſiers, mais à la 
longue ils ſont decouverts & devores. 

Quand les deux voyageurs furent arrives dans PAſie 
mineure, le conſeiller dit au Brame, Croiriez-vous bien 
qu'il y a eu une republique formee dans un, coin de I'Ita- 
lie, qui a dure plus de cinq cent ans, & qui a poſſedé 
cette Aſie mineure, PAfie, PAfrique, la Grece, les Gau- 
les, Eſpagne, & I Italie entiere? Elle ſe tourna donc 


bien vite en monarchie, dit le Brame; Vous Vavez devine, 


dit l'autre. Mais cette monarchie eſt tombee, & nous fai- 


ſons tous les jours de belles diſſertations pour trouver les 
cauſes de ſa decadence & de ſa chute. Vous prenez bien 
de la peine, dit I Indien; cet empire eſt tombe parce 
qu'il exiſtait. Il faut bien que tout tombe; Jeſpere bien 
qu'il en arrivera tout autant a empire du grand Mogol. 

A propos, dit I'European, croyez- vous qu'il faille plus 
d'honneur dans un état deſpotique, & plus de vertu dans 
une republique ? L'indien 8'ctant fait expliquer ce qu'on 
entend par honneur, repondit que Phonneur était plus nE- 
ceſſaire dans une republique, & qu'on avait bien plus be- 
ſoin de vertu dans un etat monarchique. Car, dit-il, un 
homme qui pretend etre élũ par le peuple, ne le ſera pas 
s'il eſt deshonore ; au lieu qu'a la cour il poura aiſement 
obtenir une charge, felon la maxime d'un grand prince, 
qu'un courtiſan pour reuſſir doit n'avoir ni honneur, ni 
humeur. A Vegard de la vertu, il en faut prodigieuſement 
dans une cour pour oſer dire la verite. L'homme ver- 
tueux eſt bien plus a ſan aiſe dans une republique, il n'a 
perſonne a flater, | 


Croyez 
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Croyez-vous, dit Fhomme Europe, que les loix & 
les religions ſoient faites pour les climats, de meme qu'il 
faut des fourures à Moſcou, & des Etoffes de gaze à De- 
ly ? Oui, ſans doute, dit le Brame ; toutes les loix qui 
concernent la phyſique, ſont calculees pour le meridien- | 
qu'on habite ; il ne faut qu'une femme à un Allemand, & 
il en faut trois ou quatre a un Perſan. 

Les rites de la religion ſont de meme nature. Comment 
voudriez- vous, fi j'etais. chretien, que je diſſe la meſſe 
dans ma province, ou il n'y a ni pain ni vin? A Tegard 
des dogmes, c'eſt autre choſe ; le climat n'y fait rien. : V6- 
tre religion n'a-t-elle pas commence en Aſie, &ou elle a 
<tE chaſſẽe; n'exiſte-t-elle pas vers la mer Baltique, ol 
elle etait inconnue ?. | 

Dans quel état, ſous quelle domination aimeriez-vous 
mieux vivre? dit le conſeiller. Partout ailleurs que chez 
moi, dit ſon compagnon; & Jai trouve beaucoup de Sia- 
mois, de Tunquinois, de Perſans, & de Turcs qui en 
diſaient autant. Mais encor une fois, dit I'European, quel 
etat choiſiriez- vous? Le Brame repondit ; Celui ou Von 
n'obcit qu'aux loix. C'eſt une vieille reponſe, dit le con- 
ſeiller; Elle n'en eſt pas plus mauvaiſe, dit le Brame. Ou 
eſt ce pays-la ? dit le conſeiller. Le Brame dit, Il faut le 


chercher. 
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De quelques paſſages Jmguliers de ce prophite, &, 
de quelques uſages anciens, 


N fait aſſez aujourdhui qu'il ne faut pas juger des u- 
ſages anciens par les modernes: qui voudrait reformer x 
la cour d' Alcinoũs dans l'Odiſſèe, ſur celle du grand Turc, 
ou de Louis XIV. ne ſerait pas bien regu des ſcavants : qui 
reprendrait Virgile d'avoir repreſente le roi Evandre 
couvert d'une peau d ours, & accompagne de deux chiens, 
pour recevoir des ambaſſadeurs, ſerait un mauvais cri- 
Les mœeurs des anciens Juifs ſont encor plus differentes ' 
des n6tres, que celles du roi Alcinoiis, de Nauſicas fa 
; fille, & du bon homme Evandre. Ezechiel eſclave chez 
les Caldeens eut une viſion pres de la petite riviere de Cho- 
bar qui ſe perd dans PEuphrate. 

On ne doit point etre etonne qu'il ait vd des animaux a 
quatre faces, & à quatre ailes, avec des pieds de veau, 
ni des roũes qui marchaient toutes ſeules, & qui avaient 
I'eſprit de vie; ces ſymboles plaiſent meme a Vimagina- 
tion; mais pluſieurs critiques ſe ſont revoltes contre V'ordre 
que le ſeigneur lui donna de manger pendant trois cent 
quatre-vingt-dix jours, du pain d'orge, de froment & de 
millet couvert de merde. 

Le prophete $'eEcria, pouah ! pouah ! pouah ! mon ame 
a point ẽtè juſquiici pollue ; & le ſeigneur Jui repondit, 

9 . Eh 
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Eh bien, je vous donne de la fiente de bœuf au lieu d'excre- 
ment d' homme, & vous paitrirez votre pain avec cette 
fiente. pap 

Comme il n'eſt point d'uſage de manger de telles con- 
fitures ſur ſon pain, la plupart des hommes trouvent ces 
commandements indignes de la majeſtè divine. Cependant 
il faut avoüer que de la bouze de vache & tous les dia- 
mants du grand Mogol ſont parfaitement egaux, non ſeule - 
ment aux yeux d'un ètre divin, mais A ceux d'un · vrai phi- 
loſophe; & a Vegard des raiſons que Dieu pouvait avoir 
d'ordonner un tel dejeuner au prophete, ce n'eſt pas à 
nous de les demander. 

I! ſuffit de faire voir que ces cnt qui nous 
paraiſſent etranges, ne le pariirent. pas aux Juifs, Il eſt vrai 
que la ſinagogue ne permettait pas du temps de St, Jerome 
la lecture d Ezechiel avant Vage de trente ans; mais c'tait 
parce que dans le chapitre 18. il dit que le fils ne portera 
plus Viniquite de ſon père, & qu'on ne dira plus, Les 
peres ont mange des raiſins verds, & les dents des enfans 
en ſont agacees. 

En cela il ſe ene eee ne 
Moiſe, qui au chap. 28. des Nombres, aſſure que les en- 
fans portent Viniquite des peres, juſqu à la troiſième & qua- 
trième generation. 

Ezechiel au chap. 20. fait dire encor au Seigneur, qu'il 
a donnẽ aux juifs des preceptes qui ne fant pas bons. Voila 
pourquoi ladinagogue interdiſait aux jeunes gens une lectu- 
re qui pouvait faire douter de * des loix de 
Moiſe. 


Les Cenſeurs de nos F eee Ao 
chap. 
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chap: 16. d'Ezechiel ; voici comme ce prophete s prend 
pour faire connaitre les crimes de Jeruſalem. Il introduit 
le ſeigneur parlant a une fille, & le ſeigneur dit à la fille: 
Lorſque vous naquites, on ne vous avait point encor cou- 
pe le boyeau du nombril, on ne vous avait point ſalẽe: 
vous Etiez toute niie, j'eus pitiẽ de vous; vous ètes devenũe 
grande, votre ſein geſt forme, votre poil a paru ; Jai paſ- 
ſe, je vous ai viiez j'ai connu que c'ẽtait le temps des 


amans; j'ai couvert v6tre ignominie; je me ſuis Etendu 
ſur vous avec mon manteau; vous avez EtE à moi; je vous 
ai lavee, parfumee, bien habillee, bien chauſlee ; je vous ai 
donne une echarpe de coton, des braſſelets, un colier ; je 
vous ai mis un pierrerie au nez, des pendants d'oreilles, & 


- 


une couronne ſur la tete, &c. 
Alors, ayant confiance a votre beaute, vous avez forni- 


—— 
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que pour votre compte avec tous les paſſants....Etvous avea 
bati un mauvais lieu... . & vous vous ẽtes proſtituëe juſ- 
ques dans les places publiques, & vous avez ouvert vos 
jambes à tous les paſſants . . . & vous avez couche avec 
des Egyptiens. . . . & enfin, vous avez paye des amans, & 
vous leur avez fait des preſents, afin qu'ils couchaſſent avec 
vous. . & en payant au lieu d'ètre payee, vous avez fait 
le contraire des autres filles. . . . Le proverbe eſt, telle mꝭ- 
re, telle fille, & c'eſt ce qu'on dit de vous &c. 

On s'elève encor davantage contre le chapitre 23. Une 
mere avait deux filles qui ont perdu leur virginite de bonne 
heure ; la plus grande $S'apellait Oholla, & la petite Oliba 
... . Obolla à été folle des jeunes Yeigneurs, . mag iſtrati, 
cavaliers; elle a couch avec des Egyptiens des 2 premiere 


Jeuneſſe. . . . Oliba ſa ſaur a bien plus forniqui” encor "avec 
des 
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des officiers, des magiftrats & des cavaliers bien fuits; elle a 
decouvert fa turpitude, elle a multiplis ſes fornications, elle a 
' recherch# avec emportement les embraſſements de ceux qui ont 
leur membre comme un ane, & qui ripandent leur ſemence comme 
des cheuau rn 1 CK. 

Ces deſcriptions qui effarouchent tant d'eſprits faibles ne 
fignifent pourtant que les iniquites de Jeruſalem & de Sa- 
marie; les expreſſions qui nous paraiſſent libres ne Vetaient 
point alors. La mꝭme naivet6 ſe montre ſans crainte, dans 
un endroit de Pecriture. Il y eft ſouvent parle d'ouvrir 
la vulve. Les termes dont elle ſe ſert pour exprimer Pac- 
couplement de Boos avec Ruth, de Judas avec fa belle-fil- 
le, ne ſont point deſhonnetes en Hebreu, & le ſeraient 
en notre langue. 

On ne ſe couvre point d'un voile quand on n'a pas honte 
de fa nudite ; comment dans ces temps-14 aurait-on rou- 
gi de fiommer les genitoires, puiſqu'on touchait les geni-» 
toires de ceux aqui Von faiſait quelque promeſſe? c'etait u- 
ne marque de reſpect, vn ſimbole de fidelite; comme autre- 
fois parmi nous les ſeigneurs chatelains mettaient leurs 
mains entre celles de leurs ſeigneurs Paramonts. 

Nous avons traduit les genitoires par cuiſſe. Eliezer 
met la main ſous la cuiſſe d'Abraham : Joſeph met la 
main ſous la cuiſſe de Jacob. Cette coutume Etait fort an- 
cienne en Egypte. Les Egyptiens etaient fi eloignes d'at- 
tacher de la turpitude à ce que nous n'oſons ni decou- 
vrir, ni nommer, qu'ils portaient en proceſſion une gran- 
de figure du membre viril nomme Phallum, pour remer- 
cier les Dieux de la bonte qu'ils ont de faire ſervir ce 


membre à la propagation du genre humain. 7; 
Tout 
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Tout cela prouve aflez que nos bienſeances ne ſont pas 
les bienſcances des autres peuples. Dans quel temps y a- 
t- il eu chez les Romains plus de politeſſe que du temps 
du ſiècle d Auguſte? Cependant, Horace ne fait nulle dif- 
ficulte de dire dans une piece morale, | 


Nec metuo, nedum futuo vir rure recurrat. 


Vn homme qui prononcerait parmi nous le mot qui re- 
pond a futuo, ſerait regarde comme un crocheteur yvre 
ce mot, & pluſieurs autres dont ſe ſervent Horace, & 
d'autres auteurs, nous parait encor plus indecent que les 
expreſſions d Ezechiel. Defaiſons nous de tous nos prẽju- 
ges quand nous liſons d anciens auteurs, ou que nous voya- 
geons chez des nations Eloignees. La nature eſt la memo 
partout, & les uſage partout différents. 
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FABLES. 


W ES plus anciennes Fables ne font-clles y pas 
L viſiblement allegoriques ? La premiere que 
nous connaiſſions dans notre maniere de ſup- 
puter les tems, n'eſt-ce pas celle qui eſt raportee dans 
le neuvieme chapitre du livre des Juges ? Il falut choiſir 
un roi parmi les arbres; Polivier ne vouldt-point aban- 
donner le ſoin de ſon huile, ni le figuier celui de ſes fi- 
gues, ni la vigne celui de ſon vin, ni les autres arbres 
celui de leur fruit; le chardon qui n'etait bon a rien, ſe 
fit roi, parce qu'il avait des _ & qu'il pouvait faire 


du mal. 

L'ancienne fable de Venus, telle qu'elle eſt raportee dans 
Heſiode, n'eſt-elle pas une allẽgorie de la nature enticre ? 
Les parties de la generation ſont tombees de Vether Tur le 
rivage de la mer ; Venus nait de cette Ecume precieuſle ; 
ſon premier nom eſt celui d'amante de la generation: y a- 
t-il une image plus ſenſible ? Cette Venus eſt la Deeſle de 
la beautẽ; la beauté ceſſe d'etre aimable, ſi elle marche 
ſans les graces ; la beaute fait naitre Pamour ; amour a des 
traits qui percent les cœurs; il porte un bandeau qui ca- 
che les defauts de ce qu'on aime. 


La ſageſſe eſt congue dans le cerveau du maitre des 
I ; ditux 
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dieux ſous le nom de Minerve ; I'ame de l homme eſt un 
feu divin que Minerve montre à Promethee, qui ſe ſert 
de ce feu divin pour animer homme. | 

II eft impoſſible de ne pas reconnaitre dans ces fables 


une peinture vivante de la nature entiere. La plũ part des 
autres fables ſont ou la corruption des hiſtoires anciennes, 


ou Je caprice de Vimagination. Il en eſt des anciennes 
fables comme de nos contes modernes; il y en a de moraux 


qui ſont charmans, il y en a qui ſont inſipides. 


4 


— 


FANATISME. 


E Fanatiſme eſt a la ſuperſtition, ce que le tranſport 
eſt à la fièvre, ce que la rage eſt à la colère. Celui qui 


a des extaſes, des viſions, qui prend des ſonges pour des rea» 


lites, & ſes imaginations pour des propheties, eſt un en- 
touſiaſte; celui qui ſoutient ſa folie par le meurtre, eſt un 
fanatique. Barthelemi Diaz, retire a Nuremberg, qui 
Etait fermement convaincu que le Pape eſt PAntechriſt de 
PApocalipſe, & qu'il a le ſigne de la bete, n'etait qu'un 


entouſiaſts ; ſon frere Barthelemi Diaz qui partit de Ro- 


me pour aller aſſaſſiner ſaintement ſon frere, & qui le tua 
en effet pour l'amour de Dieu, était un des plus abomina- 


bles fanatiques que la ſuperſtition ait pd jamais former. 


Polieucte qui va au temple dans un jour de ſolemnitè ren- 
verſer & caſſer les ſtatues & les ornements, eſt un fanati- 
que moins horrible que Diaz, mais non moins ſot. Les 


aſſaſſins du Duc Frangois de Guiſe, de Guillaum 


e · Prince 


d'Oran- 
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d' Orange, du Roi Henri UI. & du Roi Henri IV. de tant 
d'autres, Etaient des / Energumenes malades de la meme 
rage que Diaz. 

Le plus deteſtable exemple PR F 3 " celui des 
bourgeois de Paris qui coururent aſſaſſiner, egorger, jet- 
ter par les fenetres, mettre en pieces la nuit de la St. Bar- 
thelemi leurs concitoyens qui n'allaient point a la Meſle. 

Ily a des F anatiques de ſang froid; ce ſont les juges qui 
condamnent à la mort ceux qui n' ont d' autre crime que 
de ne pas penſer comme eux; & ces juges Ja ſont d' au- 
tant plus coupables, d' autant plus dignes de Vexecration 
du genre humain, que n'ẽtant pas dans un acces de fu- 
reur, comme les Clements, les Chatels, les Ravaillacs, 
les Gerards, les Damiens, il ſemble qu'ils pouraient 6- 
couter la raiſon. | THe. | 

Lorſqu'une fois le Fanatiſme a gangrene un cerveau, 
la maladie eſt preſque incurable. J'ai vu des convulſion- 
naires, qui en parlant des miracles de St. Paris, s'echauf- 
faient par degres malgrẽ eux; leurs yeux S enflamalent, 
leurs membres tremblaient, la fureur defigurait.leur vi- 
ſage; & ils auraient tuè quiconque les eũt contredits. 

Il n'y a d'autre remède à cette maladie epidemique que 
Feſprit philoſophique, qui repandu de proche en proche 
adoucit enfin les mœurs des hommes, & qui previent les 
acces du mal; car des que ce mal fait des progres, il faut 
fuir, & attendre que l'air ſoit purifie. Les loix & la religion 
ne ſuffiſent pas contre la peſte des ames ; la religion loin 
d'etre pour elles un aliment ſalutaire, ſe tourne en poiſon 
dans les cerveaux infees, Ces miſẽrables ont ſans ceſſe 


preſent alVeſpritPexempled'Aod, qui aſſaſſine le Roi Eglon, 
de 
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de Judith, qui coupe la tete #Holopherne en couchan 
avec lui; de Samuel qui hiche en morceaux le roi Agag: 
ils ne voyent pas que ces exemples qui ſont reſpeRables 
dans Pantiquite ſont abominables dans le temps preſent ; 
ils puiſent leurs fureurs dans la ply meme At; tes 
condamne. | 

Les loix font encor tres-impuiſſantes contre ces accès de 
rage j c'eſt comme i vous lifiez un arret du conſeil à un 
frenetique. Ces gens là ſont perſuades que Ve eſprit ſaint qui 
les penetre, eft au defſus des loix, que leur entouſiaſme 
eſt la ſeule loi qu'ils doivent entendre. | 

Que repondre a un homme qui vous dit qui! zime mieux 
obeir à Dieu qu'aux hommes, & qui en conſ&quence eſt 
ſir de meriter le ciel en vous Egorgeant ? 

Ce ſont d'ordinaire les fripons qui conduiſent les Fana- 
tiques, & qui mettent le poignard entre leurs mains; 3 
ls reſſemblent i ee vieux de la montagne, qui falſait, dit-· on, 
gouter les joyes du paradis a des imbeciles, & qui leur 
promettait une Eternite de ces plaiſirs, dont il leur avait 
donné un avant-gout, A condition qu'ils iraient aſſaſſi- 
ner tous ceux qu'il leur nommerait. II n'y a eu qu'une 
ſeule religion dans le monde qui nꝰ ait pas ete ſouillee par le 
fanatiſme, c'eſt celle des lettres de la Chine. Les ſectes 


des philoſophes ẽtaient non ſeulement exemptes de cette 
peſte, mais elles en etaient le remede. | 

Car l'effet de la philoſophie eſt de rendre ame tran- 
quille, & le fanatiſme eſt incompatible. avec la tran- 
quilite. Si notre ſainte religion a ẽtè fi ſouvent corrom- 
pue par cette fureur infernale, c'eſt a la folie des hommes 
qu'il faut s en prendre. 


Ainſi 
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Ainſi du plumage qu'il eut 
Icare pervertit Puſage ; 
Il le regut pour ſon ſalut, 
11 s'en ſervit pour ſon dommage. 5 
BERTAUD, Eveque de Stes. 


FA $$6RYE 
DES VERTUS HUMAINES. 
Uand le Duc de la Rochefoucault eut ecrit ſes pen- 
{ces ſur L amour propre, & qu'il eut mis a decou- 
vert ce reſſort de l homme, un monſieur Eſprit, de Vora- 
toire, Ecrivit un livre captieux, intitule, De la fauſſets 
des vertus humaines. Cet Eſprit dit qu'il n'y a point de 
vertu ; mais par grace il termine chaque cbapitre en ren- 
voyant à la charitẽ chretienne. Ainſi ſelon le fieur Eſprit, 
ni Caton, ni Ariftide, ni Marc-Aurtle, ni Epictete, n'6- 
taient des gens de bien; mais on n' en peut trouver que chez 
les chretiens. Parmiles chretiens il n'y a de vertu que chez 
les catholiques ; parmi les catholiques, il falait encor en ex- 
cepter les jeſuites, ennemis des oratoriens ; partant la vertu 
ne ſe trouvait guères que chez les ennemis des jeſuites. 
Ce Mr. Eſprit commence par dire, que la prudence 
n'eſt pas une vertu; & ſa raiſon eſt qu'elle eſt ſouvent 
trompee. C'eſt comme fi on diſait que Ceſar n'etait pas 
un grand capitaine, parce qu'il fut battu a Dirrachium. 
Si Mr. Eſprit avait ets philoſophe, il n'aurait pas exa- 
N mine 
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mine la prudence comme une vertu, mais comme un ta- 
lent, comme une qualité utile, heureuſe; car un ſcelerat 
peut Etre tres-prudent, & j'en ai connu de cette eſpèce. 
O la rage de pretendre que | 
Nui aura de vertu que nous & mos amis 

Qu'eſt- ce que la vertu, mon ami? C'eſt de faire du 
bien. Fai nous en, & cela ſuffit. Alors nous te ferons 
grace du motif. Quoi ! ſelon toi, il n'y aura nulle diffé- 
rence entre les Preſident de Thou, & Ravaillac? entre 
Ciceron & ce Popilius auquel il avait ſauve la vie, & qui 
lui coupa la tete pour de argent? & tu declareras Epic- 
tète & Porphire des coquins, pour n'ayoir pas ſuivi nos 
dogmes ? Une telle inſolence revolte. Je n'en dirai pas 
davantage, car je me mettrais en colère. | | 


* » * 1 
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FIN. CAUSES FINALES. 


L parait qu'il faut Cre forcene pour nier que les eſto- 

macs ſoient faits pour digerer, les yeux pour voir, les 
oreilles pour entendre. 

D'un autre cote il faut avoir un Etrange amour des cau- 
ſes finales pour aſſurer que la pierre a ete formee pour ba- 
tir des maiſons, & que les vers a ſoie ſont nes a la Chine 


afin que nous ayons du ſatin en Europe. 
Mais, dit-on, ſi Diewa fait viſiblement une choſe a deſ- 


ſein, il a done fait toutes choſes & deſſein. II eſt ridicule 
d'admettre la providence dans un cas, & de la nier dans 
les autres. Tout ce qui eſt fait a EtE prevu, a EtE arrange. 
; I Nul 
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Nul arrangement ſans objet, nul effet ſans cauſe ; done 
tout eſt egalement le reſultat, le produit d'une cauſe finale; 


donc il eſt auſſi vrai de dire que les nes ont été faits pour 


porter les lunettes, & les doigts pour ètre ornes de dia- 
mants, qu'il eſt vrai de dire que les oreilles ont ete for- 
mees pour entendre les ſons, & les yeux pour recevoir la 
lumiere. | | 

Je crois qu'on peut aiſement <claircir cette difficults, 
quand les effets ſont invariablement les memes, en tous 
lieux & en tout temps; quand ces effets uniformes ſont 
independants des ètres auxquels ils appartiennent, alors il 
y a viſiblement une cauſe finale, 

Tous les animaux ont des yeux, & ils vopent; tous ont 
des oreilles, & ils entendent; tous une bouche par laquelle 
ils mangent; un eſtomac, ou quelque choſe d'aprochant 
par lequel ils digerent z tous un orifice qui expulſe les 
excrements, tous un inſtrument de la generation ; & ces 
dons de la nature operent en eux fans qu' aucun art s'en 
mele. Voila des cauſes finales clairement Etablies, & c'eſt 
pervertir n6tre faculte de penſer, que de nier une verite fi 


univerſelle* 
Mais les pierres en tout lieu & en tout temps, ne com- 


poſent pas des batiments ; tous les nes ne portent pas des 


lunettes ; tous les doigts n'ont pas une bague; toutes les 
jambes ne ſont pas couvertes de bas de foie. Un ver a foie 


n'eſt done pas faite pour couvrir mes jambes, comme votre 


bouche eſt fait pour manger, & votre derriere pour aller 
2 la garderobe. Il y a donc des effets produits par des 
cauſes finales, & des effets en tres grand nombre qu'on ne 
peut appeller de ce nom. 


N 2 | Mais. 
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Mas les uns & les autres ſont ẽgalement dans le plan de 
la providence generale : rien ne ſe fait ſans doute malgre 
elle, ni meme ſans elle. Tout ce qui appartient à la nature 
eſt uniforme, immuable, eſt Pouvrage immediat du maĩtre; 
c'*eft lui qui a cree les loix par leſquelles la lune entre pour 
les trois quarts dans la cauſe du flux & du reflux de 'O- 
c&an, & le ſoleil pour ſon quart: c'eſt lui qui a donne un 
mouvement de rotation au ſoleil, par lequel cet aſtre en- 
voye en cinq minutes & demie des rayons de lumiere dans 
les yeux des hommes, des crocodiles & des chats. 

Mais, ſi apres bien des ſiècles nous nous ſommes aviſes 
d'inventer des ciſeaux & des broches, de tondre avec les 
uns la laine des moutons, & de les faire cuire avec les au- 
tres pour les manger, que peut- on en inferer autre choſe, 
ſinon, que Dieu nous a faits de fagon qu'un jour nous de- 
viendrions nëceſſaĩirement induſtrieux & carnaſſiers ? 

Les moutons n'ont pas ſans doute ete faits abſolument 
pour Etre cuits & mangẽs, puiſque pluſieurs nations s' abſ- 


tiennent de cette horreur. Les hommes ne ſont pas cree 

eſſentiellement pour ſe maſſacrer, puiſque les Brames & 
les Quakers ne tuent perſonne; mais la pate dont nous ſom- 
mes paitris produit ſouvent des maſſacres, comme elle pro- 
duit des calomnies, des vanites, des perſecutions & des im- 
pertinences. Ce n'eſt pas que la formation de homme ſoit 
preciſement la cauſe finale de nos fureurs & de nos ſottiſes, 
car une cauſe finaleeſt univerſelle & invariableen tout temps 
& en tout lieu. Mais les horreurs & les abſurditẽs de Veſ- 
pece humaine n'en ſont pas moins dans l'ordre Eternel des 
choſes. Quand nous battons notre bled, le dau eſt la cauſe 


finale de la ſeparation du grain; mais ſi ce flẽau en battant 
1 | mon 
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mon grain Ecraſe mille inſectes, ce n'eſt pas par ma volontẽ 
determinee, ce n'eſt pas non plus par hazard; c'eſt que ces 
inſectes ſe ſont trouves cette fois ſous mon fleau, & qu'ils 
devaient $'y trouver. 

C'eſt une ſuite de la nature des choſes, qu'un homme 
ſoit ambitieux, que cet homme enregimente quelquefois 
d'autres hommes, qu'il foit vainqueur, ou qu'il ſoit battu 
mais jamais on ne poura dire, L'/homme a &te cree de Dieu 
ponr Etre tue a la guerre. 

Les inſtruments que nous a donnes la nature ne peuvent 
etre toujours des cauſes finales en mouvement qui ayent leur 
eftet immanquable, Les yeux donnes pour voir ne ſont 
pas toujours ouverts; chaque ſens a ſes temps de repos. 
Il y a meme des ſens dont on ne fait jamais d'uſage. Par 
exemple, une malheureuſe imbecile enfermee dans un 
cloitre 3 quatorze ans, ferme pour jamais chez elle la 
porte dont devait ſortir un generation nouvelle; mais la 
cauſe finale nen ſubſiſte pas moins, elle agira des qu'elle 


ſera libre. 


L neſt pas queſtion de renouveller le livre d'Eraſme, 
qui ne ſerait aujourd'hui qu'un lieu commun aſſez 
inſipide. | 


Nous appellons folie cette maladie des organes du 
cerveau qui empeche un homme neceflairement de pen- 
ſer & d'agir comme les autres; ne pouvant gerer ſon 
bien, on Vinterdit z ne pouvant avoir des idees convena- 

N 3 bles 
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bles à la ſociete, on Ven exclut; s'il eſt dangereux, on 
Fenferme; s'il eſt furieux, on le lie. 

Ce qu'il eſt important d'obſerver, c'eſt que cet homme 
n'eſt point prive d'idees ; il en a comme tous les autres 
hommes pendant la veille, & ſouvent quand il dort. On 
peut demander comment ſon ame ſpirituelle, immortel- 
les, logee dans ſon cerveau, recevant toutes les idẽes par 
les ſens très- nettes & tres diſtinctes, n'en porte cependant 
jamais un jugement ſain ? Elle voit les objets comme l' ame 
d'Ariſtote & de Platon, de Loke & de Newton les 
voyaient; elle entend les memes ſons, elle a le meme ſens 
du toucher, comment donc recevant les perceptions que les 
plus ſages eprouvent, en fait- elle un aſſemblage extravagant 
ſans pouvoir s' en diſpenſer? Si cette ſubſtance ſimple & C- 
ternelle a pour ſes actions les memes inſtruments qu'ont les 
ames des cerveaux les plus ſages, elle doit raiſonner comme 
eux. Qui peut I'en empecher? Je congois bien a toute force 
que ſi mon fou voit du rouge, & les ſages du bleu; fi 
quand les ſages entendent de Ja muſique, mon fou entend 
le braiement d'un ane; fi quand ils ſont au ſermon, mon fou 
croit Etre a la comedie z ſi quand ils entendent oui, il en- 
tend non; alors ſon ame doit penſer au rebours des autres. 
Mais mon fou a les mẽmes perceptions qu'eux; il n'y a nulle 
raiſon apparente pour laquelle ſon ame ayant reęu par ſes 
ſens tous ſes outils, ne peut en faire d'uſage. Elle eſt pure, 
dit-on, elle n'eſt ſujette par elle-meme à aucune infirmi- 
te; la voila pourvue de tous les ſecours neceſſaires : quel- 
gue choſe qui ſe paſſe dans ſon corps, rien ne peut changer 
ſon eſſence: cependant on la mene dans ſon Etui aux peti- 
2es maiſons, 


Cette 
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Cette reflexion peut faire ſoupgonner que la faculte de 
penſer donne de Dieu à homme, eſt ſujette au derange- 
ment comme les autres ſens. Un fou eſt un malade dont le 
cerveau patit, comme le gouteux eſt un malade qui ſouffte 
aux pics & aux mains; il. penſait par le cerveau, comme il 
marchait avec les pies, ſans rien connaitre ni de ſon pouvoir 
incomprehenſible de marcher, ni de ſon pouvoir non moins 
incomprehenſible de penſer. On a la goute au cerveau 
comme aux pies. Enfin apres mille raĩſonnemens, il n'y a 
peut- tre que la foi ſeule qui puiſſe nous convaincre qu'une 
ſubſtance ſimple & immaterielle puiſſe etre malade. 

Les doctes ou les docteurs diront au fou 3 Mon ami, 
quoique tu ayes perdu le ſens commun, ton ame eſt auſſi 


ſpirituelle, auſſi pure, auſſi immortelle que la notre 3 mais 
notre ame eſt bien logee, & la tienne Veſt mal; les fene- 
tres de la maiſon ſont bouchees pour elle; Vair lui manque, 
elle ẽtouffe. Le fou dans ſes bons moments leur repondrait, 
Mes amis, vous ſuppoſez a votre ordinaire ce qui-eft en 
queſtion ; mes fenetres ſont auſſi bien ouvertes que les vo- 
tres, puiſque je vois les memes objets, & que j'entends les 
memes paroles: il faut done neceſſairement que mon ame 
faſſe un mauvais uſage de ſes ſens, ou que mon ame ne 
ſoit elle - mẽme qu'un ſens vitiẽ, une qualité depravee. En 
un mot, ou mon ame eſt folle par elle- meme, ou je n'ai 
point d'ame. . 
Un des docteurs poura'repondre; Mon confrere, Dieu 
a Crce peut-etre des ames folles, comme il a cree des ames 
ſages. Le fou repliquera ; Si je croyais ce que vous me 
dites, je ſerais encor plus fou que je ne-le ſuis. De grace, 
vous qui en ſavez tant, dites moi pourquoi je ſuis fou? 
N 4 | Si 
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Si les docteurs ont encor un peu de ſens, ils lui rẽpon- 
dront, Je n'en ſais rien. Ils ne comprendront pas pourquoi 
une cervelle a des idees incoherentes ; ils ne comprendront 
pas mieux pourquoi une autre cervelle a · des idees regu- 
lieres & ſuivies. IIs ſe croiront ſages, & ils ſeront auſſi 
foux que lui. . 


A ” — — — — 


F R A U D E. 


S'il faut uſer de fraudes pieuſes avec le peuple ? 


— — 


E Fakir Bambabef rencontra un jour un des diſci- 
ples de Confutſee, que nous nommons Confucius, 
& ce diſciple s'appellait Ouang ; & Bambabef ſoutenait 
que le peuple a beſoin d'etre trompe, & Ouang preten- 
dait qu'il ne faut jamais tromper perſonne; & voici le 
precis de leur diſpute. 
BAM BAB EF. 

II faut imiter I'Etre ſupreme, qui ne nous montre pas 
les choſes telles qu'elles font; il nous fait voir le ſoleil 
ſous un diametre de deux ou trois pies, quoique cet aftre 
ſoit un million de fois plus gros que la terre; il nous fait 
voir la lune & les étoiles attachees ſur un méëme fond 
bleu, tandis qu'elles ſont à des diſtances differentes. TI 
veut qu'une tour quarree nous paraiſſe ronde de loin ; il 
veut que le feu nous paraiſſe chaud, quoiqu'il ne foit ni 
chaud ni froid ; enfin il nous environne d' erreurs conve- 


nables à notre nature. 
OUANG. 
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OUANG. 

Ce que vous nommez erreur n'en eſt point une. Le ſo- 
| leil tel qu'il eſt place à des millions de millions de lis ® 
au dela de notre globe, n'eſt pas celui que nous voyons. 
Nous n'appercevons reellement, & nous ne pouvons aper- 
cevoir que le ſoleil qui ſe peint dans n6tre retine, ſous un 
angle determine. Nos yeux ne nous ont point ẽtè donnes 
pour connaitre les groſſeurs & les diſtances ; il faut d'au- 
tres ſecours & d'autres operations pour les connaitre. - 

Bambabef parut fort etonnede ce propos. Ouang qui etait 
très- patient lui expliqua la theorie de l optique; & Bam- 
babef qui avait de la conception, ſe rendit aux d&monſ- 
trations du diſciple de Confutſce ; puis il reprit la diſpute 
en ces termes. | 

B AMB AB E F. 

Si Dieu ne nous trompe pas par le miniſtère de nos 
ſens, comme je le croyais, avoũez au moins que les me- 
decins trompent toũjours les enfans pour leur bien; ils 
leur diſent qu'ils leur donnent du ſucre, & en effet ils 
leur donnent de la rhubarbe. Je peux donc moi Fakir, 
tromper le peuple qui eſt auſſi ignorant que les enfans. 

OU ANG. 

Jai deux fils, je ne les ai jamais trompes ; je leur ai 
dit quand ils ont ẽtè malades, Voila une médecine tres- 
amere, il faut avoir le courage de la prendre; elle vous 
nuirait ſi elle Etait douce; je rai jamais ſouffert que leurs 
gouvernantes & leurs precepteurs leur fiſſent peur des ef. 
prits, des revenants, des lutins, des ſorciers ; par là j'en 
ai fait de jeunes citoyens courageux & ſages. 

BA M- 
* Un lis eft de 124 pas. 
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B AM BAB E F. 
Le peuple n'eſt pas nẽ fi heureuſement que votre fa 
mille. | 


| OUANG. 
Tous les hommes ſe reſſemblent; ils ſont nes avec les 
memes diſpoſitions. Ce ſont les Fakirs qui corrompent la 
nature des hommes. | | 

B AM B AB E F. 

Nous leur enſeignons des erreurs, je Vavoue, mais 
c'eſt pour leur bien. Nous leur faiſons accroire que s ils 
n'achètent pas de nos clous benis, s'ils n'expient pas leurs - 
peches en nous donnant de Pargent, ils deviendront dans 
une autre vie, chevaux de poſte, chiens, ou Iezards. Ce- 
la les intimide, & ils deviennent gens de bien. 

OUANG. 
Ne voyez · vous pas que vous pervertifſez ces pauvres 
gens? Il y en a parmi eux bien plus qu'on ne penſe, qui 
raiſonnent, qui ſe moquent de vos clous, de vos mira- 
cles, de vos ſuperſtitions, qui voyent fort bien qu'ils ne 
ſeront changes ni en ]ezards ni en chevaux de poſte. Qu'ar- 
rive-t-il ? Ils ont. aſſeʒ de bon ſens pour voir que vous leur 
prechez une religion impertinente, & ils n'en ont pas aſlez 
pour $'elever vers une religion pure, & degagee de ſu- 
| perſtition, telle que la notre. Leurs paſſions leur font croire 
qu'il n'y a point de religion, parce que la ſeule qu'on leur 
enſeigne eſt ridicule ; vous devenez coupables de tous les 
vices dans leſquels ils ſe plongent. 
BAMBABEF. 
Point du tout, Tar nous ne leur enſeignons qu'une bonne 


morale, 


OUANG. 
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Vous vous feriez lapider par le peuple, ſi vous lui enſei - 
gniez une morale impure. Les hommes font faits de fagon, 
qu'ils veulent bien commettre le mal, mais il ne veulent pas 
qu'on le leur preche. Il faudrait ſeulement ne point meler 
une morale ſage avec des fables abſurdes, parce que vous 
afaibliſſe#par vos impoſtures, dont vous pouriez vous paſ- 
ſer, cette morale que vous Etes forces d'enſecigner, 

BAMBABEF. 

Quoi ! vous croyez qu'on peut enſeigner la verite au 
peuple fans la ſoutenir par des fables. | 

| OUANG. 

Je le crois fermement. Nos lettres ſont de la meme pate 
que nos tailleurs, nos tiſſerands, & nos laboureurs. Ils 
adorent un Dieu createur, remunerateur, & vengeur. Ils 
ne ſouillent leur culte, ni par des ſyſtemes abſurdes, ni 
par des ceremonies extravagantes; & il y a bien moins 
de crimes parmi les lettres que parmi le peuple. Pourquoi 
ne pas daigner inftruire nos ouvriers comme nous inftrui- 
ſons nos lettres ? 4 | 

BAM BAB E F. 

Vous feriez une grande ſottiſe; c'eſt comme fi vous vou- 
liez qui ils euſſent la meme politeſſe, qu ils fuſſent juriſcon - 
ſultes; cela n'eſt ni poſſible ni convenable. Il faut du pain 
blanc pour les maitres, & du pain bis pour les domeſti- 
ques. | | 
OU AN G. | 

Javoue que tous les hommes ne doivent pas avoir la 
meme ſcience; mais il y a des choſes neceſlaires a tous. II 
eſt neceſſaire que chacun ſoit juſte; & la plus ſure manie- 

SITY _ 
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re d' inſpirer la juſtice a tous les hommes, c'eſt de leur 


inſpirer la religion ſans ſuperſtition. | 
BAM BAB E F. 

C'eſt un beau projet; mais il eſt impraticable. Penſez- 
vous qu'il ſuffiſe aux hommes de croire un Dieu qui punit 
& qui recompenſe ? Vous m'avez dit qu'il arrive ſouvent 
que les plus delies d' entre le peuple ſe rẽvoltent contre 
mes fables; ils ſe revolteront de meme contre v6tre veri- 
te ; ils diront : Qui m'aſſurera que Dieu punit & recom- 
penſe ? ou en eſt la preuve? Quelle miſſion avez-yous ? 
Quel miracle avez-vous fait pour que je vous croye ? Ils 
ſe moqueront de vous bien plus que de moi. 

. _OUANG. 

Voila ou eſt votre erreur. Vous vous imaginez qu'on 
ſecouera le joug d'une idee honnete, vraiſemblable, utile 
à tout le monde, d'une idée dont la raiſon humaine eſt 
d'accord, parce qu'on rejette des choſes malhonnetes, ab- 
ſurdes, inutiles, dangereuſes, qui font fremir le bon ſens ?- 

Le peuple eſt tres diſpoſe & croire ſes magiſtrats: quand 
ſes magiſtrats ne leur propoſent qu'une creance raiſonnable, 
ils Pembraflent volontiers. On n'a point beſoin de prodiges 
pour croire un Dieu juſte, qui lit dans le cœur de l hom- 
me; cette idee eſt trop naturelle pour etre combatue. II 
n'eſt pas neceſlaire de dire preciſement comment Dieu pu- 
nira & recompenſera ; il ſuffit qu'on croye a ſa juſtice, Je 
vous aſſure que j'ai vu des villes entieres qui n'avaient 
preſque point d'autres dogmes, & que ce ſont celles ou jᷣ at 
vũ le plus de vertu. 

B AMB AB E F. 


Prenez garde; vous trouverez dans ces villes des phi- 
loſophes 
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loſophes qui vous nieront & les peines & les recompenſes. 
OU ANG. | 
Vous m'avoiierez que ces Philoſophes nieront bien plus 
fortement vos inventions; ainſi vous ne gagnez rien par 
la. Quand il y aurait des philoſophes qui ne conviendraient 
pas de mes principes, ils n'en ſeraient pas moins gens de 
bien; ils n'en cultiveraient pas moins la vertu, qui doit Etre 
embraſſce par amour, & non par crainte, Mais de plus 
je vous ſoutiens qu aucun philoſophe ne ſerait jamais aſſure 
que la providence ne reſerve pas des peines aux mẽchants 
& des rẽcompenſes aux bons; car s'ils me demandent qui 
m'a dit que Dieu punit ? je leur demanderai qui leur a dit 
que Dieu ne punit pas? Enfin je vous ſoutiens que les phi- 
loſophes m'aideront, loin de me contredire. Voulez - vous 
etre Philoſophe ? | 
_ BAMBABEF. 
Vvolontiers; mais ne le dites pas aux Fakirs. 
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AEN -betif, ce * N derviches leur 
2 B x\ difait un jour: Mes freres, il eſt tres-bon' que 
IF vous vous ſerviez ſouvent de cette facree for- 
mule de notre Koran, Au nom de Diu tres miſertcordieux ; 
car Dieu uſe de miſericorde, & vous apprenez à la faire 
en repetant ſouvent les mots qui recommandent une vertu, 
ſans laquelle il reſterait peu d'hommes ſur la terre. Mais, 
mes freres, gardez vous bien d'imiter ces temeraires qui 
ſe vantent à tout propos de travailler a Ia gloire de Dieu, 
Si un jeune imbecile ſoutient une theſe ſur les cathegories, 
theſe a laquelle prefide un ignorant en fourure, il ne man- 
que pas d'ecrire en gros caracteres a la tete de ſa theſe ; El 
allhd abron doxa : Ad majorem Dei gloriam. Uu bon Mu- 
ſulman a-t-il fait blanchir ſon ſalon, il grave cette ſotiſe 
ſur ſa porte; un Saka porte de l'eau pour la plus grande 
gloire de Dieu. C'eſt un uſage impie qui eſt pieuſement 
mis en uſage. Que diriez-vous d'un petit Chiaoux, qui en 
vuidant la chaiſe percee de notre Sultan, $*ecrieroit, A la 
plus grande gloire de notre invincible Monarque ? Il y a 
certainement plus loin du Sultan a Dieu, que du Sultan 


au petit Chiaoux. 


Qr avez · vous de commun, miſerables vers de terre ap- 
25 pelles 
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pelles hommes avec la gloire de Vetre infini ? Peut · il aimer 
la gloire ? Peut-il en recevoir de vous ? Peut-il en gouter? 
Juſqu'à quand, animaux à deux pies ſans plumes, ferez- 
vous Dieu à votre image? Quoi ! parce que vous etes vains, 
parce que vous aimes la gloire, vous voulez que Dieu Vai- 
me auſſi l Sil y avait pluſieurs Dieux, chacun deux peut-etre 
voudrait obtenir les ſuffrages de ſes ſemblables. Ce ſerait 
1> la gloire d'un Dieu. Si Pon peut comparer la grandeur 
infinie avec la baſſeſſe extreme, ce Dieu ſerait comme le 
roi Alexandre ou Scander, qui ne voulait entrer en lice 
quavec des rois: Mais vous, pauvres gens, quelle gloice 
pouvez- vous donner à Dieu? Ceſſez de profaner fon nem 
ſacre. Un empereur nomme Octave Auguſte, defendit 
qu'on le louat dans les ecoles de Rome, de peur que ſon 
nom ne fut avili. Mais vous ne pouvez ni avilir Vetre ſu- 
preme, ni l'honorer. Aneantiſſez vous, adorez & taiſez 
vous. | 

Ainſi parlait Ben-al-betif, & les derviches s crièrent, 
Gloire a Dieu! Ben-al-betif a bien parle. 


# 


 GUERRE. 


| famine, la peſte & la guerre ſont les trois ingre- 
dients les plus fameux de ce bas monde. On peut 

ranger dans la claſſe de la famine toutes les mauvaiſes 

nourritures ou la diſette nous force d'avoir recours pour 

abrẽger notre vie dans Veſperance de la ſoutenir.. 

On comprend dans la peſte, toutes les maladies conta- 

gieuſe s 
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gieuſes, qui ſont au nombre de deux ou trois mille, Ces 
deux preſents nous viennent de la providence; Mais la | 
guerre qui reiinit tous ces dons, nous vient de Vimagina- 
tion de trois ou quatre cent perſonnes, rẽpandues fur la 
ſurface de ce globe, ſous le nom de princes ou de miniſ- 
tres; & c'eſt peut · etre pour cette raiſon que dans pluſieurs 
dedicaces on les appelle les i images vivantes de la divi- | 
nitE. 

Le plus determine des flateurs conviendra fans peine, 
que la guerre traine tob jours 3 fa ſuite la peſte & la fa- 
mine, pour peu qu'il ait vd les hopitaux des armes d'Al- 
lemagne, & qu'il ait paſſe dans quelques villages ol il ſe 
ſera fait quelque grand exploit de guerre. 

C'eſt ſans doute un tres bel art que celui qui deſole les 
campagnes, detruit les habitations, & fait perir anne 
commune quarante mille hommes ſur cent mille. Cette 
invention fut d abord cultivee par des nations aflemblees 
pour leur bien commun ; par exemple, la diète des Grecs 
declara à la diète de la Phrigie & des peuples voiſins, qu'el- 
le allait partir ſur un millier de barques de pecheurs, pour 
aller les exterminer ſi elle pouvait. 

Le peuple Romain aſſemble jugeait qu 'il Etait de ſon in- 
teret d'aller ſe battre avant moiſſon, contre le peuple de 
Veies, ou contre les Volſques : Et quelques annes apres, 
tous les Romains &tant en colere contre tous les Cartagi- 
nois, ſe battirent longtems ſur mer & ſur terre. ho n'eneſt 
Pas de meme aujourd'hui. 

Un genealogiſte prouve 2 un prince qu'il deſcend en 
droite ligne d'un comte, dont les parents avaient fait un 


pacte de famille il y a trois ou quatre cent ans avec une 
| mai- 


maiſon * la adarbire mème ne ſubſiſte plus. Cette mai- 
ſon avait des/pretentions eloignees ſur une province dont 
le dernier poſſeſſeur eft mort d'apoplexie. Le: prince & 
ſon conſeil concluent ſans difficultè que cette province lui 
appartient de droit div in. Cette province qui eſt à quel- 
ques eentaines de lieũes de lui, a beau proteſter qu'elle ne 
le connait pas, qu'elle n'a nulle envie d'etre gouvernée 
par lui; que pour donner des loix aux gens, il faut au 
moins avoir leur eonſentement: ces diſcours ne parvien- 
nent pas ſoulement aux oreilles du prince, dont le droit 
eſt inconteſtable. Il trouve incontinent un grand nombre 
d hommes qui n'ont rien à faire ni rien à perdre ; il les 
habille d'un gros drap bleu à cent dix ſous laune, borde 8 
leurs chapeaux avec du gros fil blane; les fait tourner x 
droite & a gauche; & marche à la gloire. | 

Les autres princes qui entendent parler de cette Equi= | 
pte, y prennent part chacun felon fon pouvoir, & cou- 
vrent une petite ẽtenduẽ de pais de plus de meurtriers 
mercenaires, que Gengis-Kan, * RET * 
trainerent à leur ſuite, 21 

Des peuples aſſez eloignes enteydent dire qu'on va ſe 
battre, & qu'il y a cinq ou fix ſous par jour a, gagner 
pour eux ; $'ils veulent etre de la pattie ; ils ſe diviſent 
auſſi-tot en deux bandes comme des moiſſonneurs, & vont 
vendre leuts ſervices à quiconque veut les employer. | 

Ces multitudes s'acharnent les unes contre les autres, 
non ſeulement fans avoir aucun interet au proces, mais 
ſans ſavoir meme de quoi il s'agit. | 

Il ſe trouve a la fois cing ou fix puiſſances belligerantes, ' 
tantst trois contre trois, tant6t deux contre quatre, tan- 
0 | 


PW 


tot 
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tot une contre cinq, ſe deteſtant toutes egalement les unes 
les autres, s uniſſant & s'attaquant tour a tour; toutes 
d'accord en un ſeul point, celui de faire tout le mal poſ- 
ſible. " 
Le merveilleux de cette entrepriſe infernale, c'eſt que 
chaque chef des meurtriers fait benir ſes drapeaux & in- 
voque Dieu ſolemnellement, avant d' aller exterminer ſon 
prochain. Si un chef n'a eu que le bonheur de faire egor- 
ger deux ou trois mille hommes, il n'en remercie point 
Dieu; mais lorſqu'il y en a eu environ dix mille d' exter- 
mines par le feu & par le fer, & que pour comble de 
grace quelque ville a etE detruite de ſond en comble, a- 
lors on chante a quatte parties une chanſon aflez longue, 
compoſee dans une langue inconnue à tous ceux qui ont 
combattu, & de plus toute farcie de barbariſmes. La me- 
me chanſon ſert pour les mariages & pour les naiſſances, 
ainſi que pour les meurtres; ce qui n'eſt pas pardonna- 
ble, ſurtout dans la nation Ja plus renommee pour les 
chanſons nouvelles. | * | 

On paye partout un certain nombre de harangueurs pour 
celebrer ces journees meurtrieres ; Les uns ſont vetus d'un 
long juſt'aucorps noir, charge d'un manteau Ecourte ; Les 
autres ont une chemiſe par deſſus une robe; quelques- uns 
portent deux pendants d'etoffe bigarrèe, par deſſus leut 
chemiſe. Tous parlent longtems ; ils citent ce qui s eſt fait 
jadis en Paleſtine, a propos d'un combat en Veteravie. 

Le reſte de I'annee ces gens 1a declament contre les vi- 
ces. Ils prouvent en trois points & par antitheſes que les 
dames qui ẽtendent legerement un peu de carmin ſur leurs 


jouès fraiches, ſeront l'objet eternel des yengeances eter- 
nelles 
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nelles de l' Eternel; Que Polieucte & Athalie ſont les 
ouvrages du Demon ; Qu'un homme qui fait ſervir ſur fa 
table pour deux cent cus de maree un jour de carème, 
fait immanquablement ſon ſalut; & qu'un pauvre homme 
qui mange pour deux ſous & demi de mouton va pour ja- 
mais à tous les Diables. ' Ve eden anne 
De cinq ou ſix mille declamations de cette eſpꝭce, il 
y en a'trois ou quatre tout au plus compoſees par un Gau- 
jois nommé Maffillon, qu'un honnete homme peut lire 
ſans dẽgout; mais dans tous ces diſcours, il n'y en a pas 
un ſeul ou l'orateur oſe $s'elever contre ce flèœau & ce cri- 
me de la guerre, qui contient tous les flieaux & tous les 
crimes. Les malheureux harangueurs parlent ſans ceſſe con- 
tre l'amour qui eſt la ſeule conſolation du genre humain, 
& la ſeule maniere de le reparer ; ils ne diſent rien des 
efforts abominables que nous faiſons pour le detruire. 

Vous avez fait un bien mauvais ſermon ſur Vimpurete, 
© Bourdaloue ! mais aucun ſur ces meurtres varies en tant 
de facons, ſur ces rapines, ſur ces brigandages, ſur cette 
rage univerſelle qui deſole le monde. Tous les vices r- 
nis de tous les iges & de tous les lieux n'egaleront jamais 
les maux que produit une ſeule campagne. 

Miſerables médecins des ames, vous criez pendant cinq 
quarts d' heute ſur quelques piquures d'epingles, & vous 
ne dites rien ſur la maladie qui nous dechire en mille mor- 
ceaux! Philoſophes moraliſtes, brulez tous vos livres. 
Tant que le caprice de quelques hommes fera loyalement 
egorger des milliers de nos freres, la partie du genre hu- 
main conſacree a Vheroiſme ſera ce qu'il y a de plus af- 


freux dans la nature entice. Que deyiennent & que m'im- 
O 2 portent 
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portent Phumanite, la bienfaiſance, la modeſtie, la tems» 
perance, la douceur, la ſageſſe, la piete, tandis qu'une 
demi- livre de plomb tirèe de fix cent pas me fracaſſe le 
corps, & que je meurs a vingt ans dans des tourments 
inexprimables, au milieu de cinq ou fix mille mourans, 
tandis que mes yeux qui s'ouvrent pour la dernière fois 
voyent la ville ou je ſuis ne detruite par le fer & par la 
flamme, & que les derniers ſons qu'entendeat mes oreilles 
ſont les cris des femmes & des enfants expirants ſous des 
ruines, le tout pour des pretendus interets d'un homme 
que nous ne connaiſſons pas? | 

Ce qu'il y a de pis, c'eſt que la guerre eſt un fleau 
inevitable. Si l'on y prend garde, tous les hommes ont a- 
dore le Dieu Mars. Sabaoth chez les Juifs ſignifie le Dieu 
des armes: mais Minerve chez Homere appelle Mars un 
Dieu furieux, inſenſe, infernal. ; 


L 
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Acres conſulteurs de Rome moderne, illuſtres & infail- 

” libles Theologiens, perſonne n'a plus de reſpect que 
moi pour vos divines deciſions, Mais fi Paul Emile, Scipion, 
Caton, Ciceron, Ceſar, Titus, Trajan, Marc-Aurtle, 
revenaient dans cette Rome qu'il mirent autreſois en quel- 
que credit, vous avouerez qu'ils ſeraient un peu Etonnes 
de vos deciſions ſur la grace. Que diraient-ils, s'ils enten- 
daient parler de la grace de ſantẽ felon St. Thomas, & de 


la grace medicinale ſelon Cajetan; de la grace exterieure, 


& 
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& interieure, de la gratuite, de la ſanctiſiante, de VaQuel- 
le, de Vhabituelle, de la cooperante, de Vefficace qui 
quelqueſois eſt ſans effet, de la ſuffiſante qui quelqueſois 
ne ſuffit pas, de la verſatile, & de la congrue? en bonne 
foi, y comprendraient-ils plus que vous & moi ? 
Quel beſoin auraient ces pauvres gens, de vos ſublimes 
inſtructions? Il me ſemble que je les entends dire; 

Mes Reverends Peres, vous etes de terribles genies: nous, 
penſions ſottement que Vetre ẽternel ne ſe conduit jamais 
par des loix particulicres comme les vils humains, mais par 
ſes loix generales, eternelles comme lui. Perſonne n'a ja- 
mais imagine parmi nous, que Dieu fiit ſemblable à un 
maitre inſenſẽ qui donne un pecule à un eſclave, & refuſe 
la nourriture a Pautre ; qui ordonne a un manchot de pai- 
trir de la farine, à un muet de lui faire la lecture, à un cue 
de-jatte d'etre fon courier, 

Tout eſt grace de la part de Dieu; 11a fait au globe que 
nous habitons la grace de le former ; aux arbres, la grace 
de les faire cxoire ; aux animaux celle de les nourir ; mais 
dira-t-on que ſi un loup trouve dans ſon chemin un agneau 
pour ſon ſouper, & qu'un autre loup meure de faim, Dieu 
a fait à ce premier loup une grace particuliẽre? S'eſt-il oc- 
cupe par une grace prevenante a faire croitre un chene, 
preferablement à un autre chene à qui la ſeve a manque ? 
Si dans toute la nature, tous les etres ſont ſoumis aux loix 
generales, comment une ſeule eſpèce d'animaux n'y ſe- 
rait- elle pas ſoumiſe ? 

Pourquoi le maitreabſolu de tout, aurait il EtEplus occu- 
pe a diriger Vinterieur d'un ſeul homme, qu'a conduire le 
reſte de la nature entiere? Par quelle bizarterie changerait · il 

| O 3 quel- 
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quelque choſe dans le cœur d'un Courlandais ou d'un Bif- 
cayen; pendant qu'il ne change rien aux loix n a im- 
poſees a tous les aſtres? 

Quelle pitie de ſuppoſer qu'il fait, Xfait, refait conti- 


nuellem ent des ſentimens dans nous! & quelle audace de nous 


croire exceptes de tous les &tres ! Encor n'eſt-ce que pour 
ceux qui ſe confeſſent, que tous ces changements ſont ima- 
gines. Un Savoyard, un Bergamaſque aura le lundi la gra- 
ce de faire dire une meſſe pour douze ſous ; le mardi il ira 
au cabaret, & la grace lui manquera ; le mercredi il aura u- 
ne grace cooperante qui le conduira a confeſſe; mais il 
n'aura point la grace efficace de la contrition parfaite ; le 
jeudi ce ſera une grace ſuffiſante qui ne lui ſuffira point, 
comme on ladẽja dit. Dieu travaillera continuellement dans 
la tite de ce Bergamaſque, tantot avec force, tantot faible- 
ment, & le reſte de la terre ne lui ſera de rien! il ne 
daignera pas ſe meler de Vinterieur des Indiens & des Chi- 
nois ! S'il vous reſte un grain de raiſon, mes reverends pères, 
ne trouve · vous pas ce ſyſtẽme prodigieuſement ridicule ? 
Malheureux, voyez ce chene qui porte ſa tète aux nues, 
& ce roſeau qui rampe a ſes pies; vous ne dites pas que la 
grace efficace a ete donnẽ au chene, & a manque au ro- 
ſeau. Levez les yeux au ciel, voyez Ieternel Demiurgos 
creant des millions de mondes qui gravitent tous les uns 
vers les autres, par des loix generales & eternelles. Voyez 
Ja meme lumiere ſe reflechir du Soleil i Saturne, & de 
Saturne à nous; & dans cet accord de tant d'aſtres emportes 
par un cours rapide, dans cette obeifſance generale de tou- 
te la nature, oſez croire, ſi vous pouvez, que Dieu $'0c- 
cupe de donner une grace verſatile à ſœur Thereſe & 


— 


/ une 
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une grace concomitante a ſœur Agnes ! 

Atome, & qui un ſotatome a dit que Feternel a des loix 
particulieres pour quelques atomes de ton voiſinage, qu'il 
donne fa grace a celui- la, & la refuſe à celui-ci ; que tel 
qui n'avait pas la grace hier, Paura demain; ne repdte pas 
cette ſotiſe. Dieu a fait l' univers, & ne va point creer des 
vents nouveaux pour remuer quelques brins de paille dans 
un coin de cet univers. Les theologiens ſont comme les 
combattans chez Homere, qui croyaient que les Dieux 
$'armaient tantòt contre eux, tant6t en leur faveur. Si 
Homere n'etait pas conſideté comme poste, il le ſerait 
comme blaſphemateur, 

C'eſt Marc-Aurtle qui parle, ce n'eſt pas moi; car Dieu 
qui vous inſpire, me fait la grace de croire tout ce que 
vous dites, tout ce que vous avez dit, & tout ce que vous 
direz. 
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Bous les 3 ont écrit leur hiſtoire des 
qu'ils ont pu Ecrire. Les juifs ont auſſi E- 
crit la leur. Ayant qu'ils euſſent des rois, 
ils vivaient ſous une Theocratie ; ils etajent 
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cenſẽs gouvernes par Dieu meme. 
Quand les juifs voulurent avoir un roi comme les autres 


peuples leurs voiſins, le prophete Samuel leur declara de 
la part de Dieu, que c'etait Dieu lui- meme qu'ils rejet- 
taient ; ainſi la Theocratie finit chez les Juifs, lorſque la 
monarchie commenca. ; 

On pourait done dire, ſans blaſphemer, que Vhiſtoire 
des rois Juifs a ét ecrite comme celle des autres peuples, 
& que Dieu n'a pas pris la peine de dicter lui-meme Phif- 


toire d'un peuple qu'il ne gouvernait plus. 
On r*avance cette opinion qu'avec la plus extreme de. 
fiance. Ce qui pourait la confirmer, c'eft que les Parali- 
pomenes contrediſent tres ſouvent le livre des rois dans la 
chronologie & dans les faits, comme nos hiftoriens pro- 


phanes ſe contrediſent quelquefois, De plus, ſi Dieu a 
Ws | x | 888 


ET PARALIPOMENES. 2757 
toujours Ecrit Phiſtoire des Juifs, il faut done croire qu'il 
Fecrit encore; car les Juifs font toujours ſon peuple cheri, 
Ils doivent ſe conyertir un jour, & il parait qu' alors ils 
ſeront auſſi en droit de regarder Phiſtoire de leur diſperſion 
comme ſacree, qu'ils ſont en droit de dire que Dieu ecri- 
vit l'hiſtoiĩre de leurs roſs. | 

On peut encor faire une reflexion ; eſt que Dieu ayant 
ct leur ſeu] Roi tres longtemps, & enſuite ayant été 
leur hiſtorien, nous devons ayoir pour tous les Juifs le reſ- 
pet le plus profond. Il n'y a point de fripier Juif qui ne 
ſoit infiniment an deſſus de Ceſar & d' Alexandre. Com- 
ment ne ſe pas profterner devant un fripier qui vous prouve 
que ſon hiſtoire a été ecrite par la divinite meme, tandis 
que les hiſtoires Grecques & Romaines ne nous ont été 
tranſmiſes que par des prophanes ? | ; 

Si le ſtile de Vhiſtoire des rois & des paralipomenes eſt 
divin, il ſe peut encor que les actions racontees dans ces 
hiſtoires ne ſoient pas divines. David aſſaſſine Urie. Iſbo- 
ſth, & Miphiboſeth ſont aſſaffines. Abſalon aſſaffine Am- 
mon, Joab aſſaſſine Abſalon, Salomon aſſaſſine Adonias ſon 
frere, Baza aſſaffine Nadab, Zimri aflafline Ela, Hamri 
aſſaſſine Zimri, Achab aſſaſſine Naboth ; Jehu aſſaſſine A- 
chab, & Joram; les habitants de Jeruſalem aſſaſſinent Ama- 
ſias fils de Joas. Selom fils de Jabes aſſaſſine Zacharias fils 
de ſeroboam. Manahaim aſſaſſine S lom fils de Jabes. Pha- 
ccc ſils de Romeli aſſaſſine Phaceia fils de Manahaim. Ozee 
fils d Ela aſſaſſine Phacee fils de Romeli. On paſſe ſous ſi- 
lence beaucoup d'autres menus aſſaſſinats. Il faut avouer 
que fi le St. Eſprit a ecrit cette hiſtoire, il n'a * choiſi 


un ſujet fort Edifiant, 
I'D 0. 


IDOLATRE, IDOLATRIE. 


LYXKDoLE, vient du grec Eidos, figure, Eidolos, 
I repreſentation d une figure, Latreuein, ſervir, 
N. XX. N reverer, adorer. Ce mot adorer eſt latin, & 

2 beaucoup d'acceptions differentes ; il ſigni- 
ſie porter la main à la bouche en parlant avec reſpect: ſe 
courber, ſe mettre a genoux, ſaluer, & enfin commune- 
ment, rendre un culte ſupreme, 

Il eſt utile de remarquer ici que le dictionnaire de Tre- 
voux commence cet article par dire que tous les payens 
Etaient idolatres, & que les Indiens ſont encor des peu- 
ples idolatres. Premierement, on n'appella perſonne payen 
avant Theodoſe le jeune; ce nom fut donne alors aux ha- 
bitants des bourgs d' Italie, Pagorum incolæ Pagani, qui con- 


ſerverent leur ancienne religion. Secondement, l' Indouſtan 
eſt Mahometan, & les Mahometans ſont les implacables 
ennemis des images & de l'idalatrie. Troiſiẽmement, on 
ne doit point appeller idolatres beaucoup de peuples de 
Inde qui ſont de l'ancienne religion des Parſis, ni certaines 
Caſtes qui n'ont point d'idoles. 
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$1] y @ jamais eu un gouvernement idolatre, 

Il paraĩt que jamais il n'y a eu aucun peuple ſur la terre 
qui ait pris ce nom d'idolitre. Ce mot eſt une injure, un 
terme outrageant, tel que celui de Gavache que les Eſpa- 
gnols donnaient autrefois aux Frangais, & celui de Mara- 
nes que les Frangais donnaient aux Eſpagnols, Si on avait 
demande au ſenat de Rome, a'VAreopage d' Athènes, 3 
la cour des rois de Perſe, Etes-vous idolgtres ? ils auraient 
3 peine entendu cette queſtion, Nul n'aurait rẽpondu, 
Nous adorons des images, des idoles. On ne trouve ce 
mot, idolatre, idolatrie, ni dans Homere, ni dans Heſiode, 
ni dans Herodote, ni dans aucun auteur de la religion 
des Gentils. Il n'y a jamais eu aucun edit, aucune loi qui 
ordonnat qu'on adorat des idoles, qu'on les ſervit en 
Dieux, qu'on les regardat comme des Dieux. 

Quand les capitaines Romains & Carthaginois faiſaient 
un traite, ils atteſtaient tous leurs Dieux. C'eſt en leur prẽ- 
ſence, diſaient- ils, que nous jurons la paix. Or les ſtatues 
de tous ces Dieux, dont le denombrement Etait tres - long, 
n'ẽtaient pas dans la tente des generaux; ils regardaient les 
Dieux comme preſents aux actions des hommes, comme te- 
moins, comme juges, & ce n'eſt pas afſurement le ſimula- 
cre qui conſtituait la divinite. | 

De quel ceil voyaient-ils done les ſtatues de Jeurs fauſſes 
divinites dans les temples? Du meme cil, sil eſt permis de 
s'exprimer ainſi, que nous voyons les images des objets de 
notre veneration. T/erreur n'etait pas d'adorer un mor- 
ecau de bois ou de marbre, mais d adorer une fauſſe divi- 

nit] 
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nite repreſentee par ce bois & ce marbre. La difference en- 
tre eux & nous n'eſt pas qu'ils euſſent des images & que nous 
n'en ayons point; la difference eſt que leurs images figuraient 
des Etres fantaſtiques dans une religion fauſſe, & que les 
notres figurent des tres reels dans une religion veritable, 
Les Grecs avaient la ſtatue d'Hercule, & nous celle de St. 
Chriſtophe ; ils avaient Eſculape & ſa chevre, & nous St, 
Roch & fon chien; Jupiter arme du tonnerre, & nous St. 
Antoine de Padoue, & St. Jacques de Compoſtela. 

Quand le conſul-Pline adreſſe ſes prieres aux Dieux im- 
mortels, dans Vexorde du panegirique de Trajan, ce n'eſt 
pas A des images qu'il les adreſſe; ces images n'ctaient 
pas immortelles. 

Ni les derniers temps du paganiſme, ni les plus reculés, 
n*offrent pas un ſeu] fait qui puiſſe faire conclure qu'on ado- 
rat une idole. Homere ne parle que des Dieux qui habitent 

le haut Olimpe. Le Palladium, quoique tombe du ciel, 
n*'etait qu'un gage ſacre de la protection de Pallas; c'etait 
elle qu'on venerait dans le Palladium. 

Mais les Romains & les Grecs fe mettaient à genoux de- 
vant des ſtatues, leur donnaient des couronnes, de I'encens, 
des fleurs, les promenaient en triomphe dans les places 
publiques. Nous avons ſanctifiẽ ces coutumes, & nous 
ne ſommes point idolatres. 

Les femmes en temps de ſecherefle portaient les ſtatues 
des Dieux, apres avoir jeune. Elles marchaient pies nuds, 
les cheveux Epars, & auſſi-tõt il pleuvait à ſeaux, comme 
dit Pẽtrone, & flatim urceatim plucbat. Nꝰavons- nous pas 
conſacre: cet uſage illegitime chez les Gentils, & legi- 
time ſans doute parmi nous? Dans combien de villes ne 
porte- 
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porte-t-on pas nuds pies les chaſſes des Saints pour obte- 
nir les benediQions du ciel par leur interceſhon? Si un 
Turc, un lettrè Chinois<tait temoin de ces ceremonies, il 
pourait par ignorance nous accuſer d'abord de mettre notre . 
confiance dans les ſimulacres que nous promenans ainſi en 
proceſſion, mais i] ſuffirait d' un mot pour le detromper. 

On eft ſurpris du nombre prodigieux de déelamations 
debitces dans tous les temps contre Tidolitrie des Romains, 
& des Grecs; & enſuĩte on eſt plus ſurpris encor n 
on voit quꝰils n'ttaient pas ĩdolatre. 

II y avait des temples plus privilegics que les' autres. La 
grande Diane d'Ephefe avait plus de reputation qu'une 
Diane de village. II ſe faiſait plus de miracles dans le temple 
d'Eſculape à Epidaure, - que dans un autre de ſes temples. 
La ſtatue de Jupiter Olimpien attirait plus d'offrandes que 
celle de Jupiter Paphlagonien. Mais puiſqu'il faut toujours 
oppoſer ici les eoutumes d'une religion vraye, a celles d'une 
religion fauſſe, n'avons-nous pas eu depuis pluſieurs ſiècles 
plus de dèvotion a certains autels qu àd' autres? Ne portons- 
nous pas plus d' offrandes à Notre-Dame de Lorette, qu'z 
Notre-Dame des Neiges? C'eſt à nous à voir ſi on doit 
ſaiſir ce pretexte pour nous accuſer d' idolatrie ? 

On wavait imagine qu'une ſeule Diane, un ſeul Apol- 
lon, un ſeul Eſculape; non pas autant d'Apollons, de Dia- 
nes & d' Eſculapes qu' ils avaient de temples & de ſtatues. 
Il eſt donc prouve, autant qu'un point d hiſtoire peut Fetre, 
que les anciens ne croyaient pas qu'une ſtatue fat une divi- 
nite, que le culte ne pouvait etre rapportẽ à cette ſtatue, : 
a cette idole, & que par erg les anciens 'n'&taient | 
point idolatres. 
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- Une: populace groffiere' & ſuperſtiticaſe qui ne raiſon- - 
nait point, qui ne ſgavait ni douter, ni nier, hi etoire, qui 
courait aux temples par oiſivete, & patce que les petits y 
ſont egaux aux grands, qui-portait ſon offrande par cou- 


tume, qui parlait continuellement de miracles ſans en avoir 


examinè aucun, & qui n'etait gueres au- deſſus des victimes 
qu'elle amenait'; cette populace, dis- je, pouvait bien, à la 
vue de la grande Diane, & de Jupiter tonnant, etre frap- 
pee d'une horreur religieuſe, & adorer ſans le ſgavoir, la 
ſtatue meme z c'eſt ce qui eſt arrive quelquefois dans nos 
temples a nos paiſans groſſiers, & on n'a pas manque de 
les inſtruire que c'eſt aux bienheureux, aux immortels 
TEeCus « dans le ciel, qu'ils doivent demander leur interceſſion, 


| & non a des figures de bois & de pierre, & qu'ils ne doi- 


vent adorer -que Dieu ſeul. 

Les Grecs & les Romains augmentꝭrent le nombre de 
leurs Dieux par des apotheoſes ; les Grecs diviniſaient les 
conquerants, comme Bacchus, Hercule, Perſee. Rome 
dreſſa des autels a ſes empereurs. Nos apotheoſes ſont 
d'un genre different. Nous avons des Saints au lieu de 
leurs demi-Dieux, de leurs Dieux ſecondaires; mais nous 
n'avons Egard ni au rang, ni aux conquetes. Nous avons 
eleve des temples à des hommes ſimplement vertueux, 
qui ſeraient la plũpart ignores ſur la terre, s'ils n'etaient 
places dans le ciel. Les apotheoſes des anciens ſont faites 
par la flaterie, les notres par le reſpect pour la vertu. Mais 
ces anciennes apotheoſes- ſont encor une preuve convain- 
cante que les Grecs & les Romains n'ẽtaient point pro- 
prement idolatres. Il eſt clair qu'ils n'admettaient pas plus 


une vertu divine dans la ſtatue Auguſte & de Claudius, 


que dans leurs medailles. Cice- 
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Ciceron dans ſes ouvrages philoſophiques ne laiſſe pas 
ſoupgonner ſeulement qu'on puiſſe ſe mẽprendre aux ſta · 
tues des Dieux & les confondre avec les Dieux memes; Ses 
iaterlocuteurs foudroyent la religion etablie, mais aucun 
d'eux n'imagine d' accuſer les Romains de prendre du mar- 
bre & de Vairain pour des divinites. Lucrèce ne repro- 
che cette ſottiſe à perſonne, lui qui reproche tout aux 
ſuperſtitieux. Donc, encor une fois, cette opinion nꝰexiſtait 
pas, on n'en avait aucune idée. Il n'y avait point d'ido- 
latres. et h. 

Horace fait parler une ſtatue de Priape; il Jui fait dire, 
Fetais autreſois un trone de figuier 3 un charpentier ne ſachant 
fil ferait de moi un Dieu ou un banc, fe ditermina enfin d me 
faire Dieu &c. Que conclute de cette plaiſanterie? Priape 
etait de ces petites divinites ſubalternes, abandonnees aux 
railleurs ; & cette plailanterie meme eſt la preuve la plus 
forte que cette figure de Priape qu'on mettait dans les po- 
tagers pour effrayer les oĩſeaux, n'ẽtait pas fort rẽverce. 

Dacier en ſe livrant aVeſprit commentateur n'a pas man- 

que d'obſerver que Baruch avait predit cette avanture, en 
diſant, I ne ſerant que ce que poudront les ouvriers ; mais il 
pouvait obſerver auſſi qu'on en peut dire autant de toutes 
les ſtatues. _ 14 

On peut d'un bloc de marbre tirer tout auſſi bien une cu- 
vette qu'une figure d'Alexandre, ou de Jupiter, ou de quel- 
qu'autre choſe plus reſpectable. La matiẽre dont etaient 
formes les cherubins du Saint des Saints aurait pu ſervit 
Egalement aux fonctions les plus viles. Un trone, un au- 


tel en ſont-ils moins reveres, parce que Vouyrier en pou- 
vait faire une table de cuiſine ? | | 
I Dacier 
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Dacier au lieu de conclure que les Romains adoraient'la 
ſtatue de Priape, & que Baruch 1'avait predit, devait donc 
conclure que les Romains sen moquaient. Conſultez tous 
les auteurs qui parlent de ſtatues de leurs Dieux, vous n'en' 
trouverez aucun qui parle Pidolatric ; ils diſent expreſle- 
ment le contraire. Vous voyez ee * 36,978 


Nu fooxit ſacros auro vel marmore ele, 
Nen fact ille Deos. 


Dans Ovide: Culitur pro Four forma Jovis. 


Dans Stace: Nulla autem Miet, ulli commiſſa matells. 
Forma Dei mentes habitare ac numina gaudet. 

Dans Lucain : Eline Dei ſades, niſi terra & pontus & aer ? 

On ferait un volume de tous les paſſages qui depoſent 
que des images n'<taient que des images. A 

Il n'y a que le cas où les ſtatues rendaient des oracles, qui 
ait pu faire penſer que ces ſtatues avaient en elles quelque 
choſe de divin. Mais certainementVopinion regnante Etait 
que les dieu avaient choiſi certains autels, certains ſimula- 
cres pour y venir reſider quelquefois, pour y donner au- 
dience aux hommes, pour leur repondre. On ne voit 
dans Homere & dans les chœurs de tragedies Grecques, 
que des prieres a Apollon qui rend ſes oracles fur les mon- 
tagnes, en tel temple, en telle ville. ; il n'y a pas dans 
toute Pantiquite la moindre trace d'une lier adreflee à 
une ſtatue. 


Ceux qui profeſſaient la magie, qui la croyaient une 
ſcience, ou qui feignaient de le croire, pretendaient avoir 


le ſeeret de faire deſcendre les Dieux dans les ſtatues, non 
pas 


* — 
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pas les grands Dieux, mais les Dieux ſecondaires, les gi- 
nies. C'eſt ce que Mercure Triſmëgiſte appellait faire des 
Dieux; & c'eſt ce que St. Auguſtin refute dans fa cite de 
Dieu. Mais cela meme montre Evidemment que les ſimula- 
cres n' avaient rien en eux de divin, puiſqu'il falait qu'un 
magicien les animat. Et il me ſemble qu'il arrivait bien 
rarement qu'un magicien fit aſſeꝝ habile pour donner une 
ame à une ſtatue pour la faire parler. 

En un mot les images des Dieux n'etaient point des 
Dieux ; Jupiter, & non pas ſon image, langait le tonnerre; 
ce n'etait pas la ſtatue de Neptune qui ſoulevait les mers, 
ni celle d'Apollon qui donnait la lumiere. Les Grecs & 
les Romains Etaient des Gentils, des AIG & ne- 
taient point des idolatres, 


Si les Perſes, les Sabtens, les Egyptiens, les Tat: 
tares; les Turcs ont it idolitres 5 & de quet- 
le antiquits ef Porigine des fimiulacres appellts 

* idoles, Hiſtoire de leur culte. | 


C'eſt une grande erreur d'appeller idolitres les peuples 
qui rendirent un culte au ſoleil & aux etoiles. Ces nations 
n'eurent longtemps ni ſimulacres ni temples. Si elles ſe 
tromperent, c'eſt en rendant aux aſtres ce qu'ils devaient 
au createur des aſtres: Encor le dogme de Zoroaſtre ou 
Zerduſt, recueilli dans le Sadder, enſeigne-t-il un &tre © 
ſupreme, vengeur & remunerateur ; & cela eſt bien loin 
de Pidolatrie. Le gouvernement de la Chine n'a jamais | 
eu aucune idole; il a toujours conſerve le culte ſimple 
du maitre du ciel Kingtien: Gengis- Kan chez les Tartares 

P n'e- 
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n'Etait point idolatre, & n'avait aucun ſimulacre. Les Mu- 
ſulmans qui rempliſſent la Grèce, I'Aſie mineure, la 8y- 
ric, la Perſe, VInde & PAfrique, appellent les chretiens 
idolatres, giaours, parce qu'ils croyent que les chretiens ren- 
dent un culte aux images. Ils briserent pluſieurs ſtatues, 
qu'ils trouvèrent à Conſtantinople dans Ste. Sophie, & 
dans Vegliſe des Sts. Apotres, & dans d'autres qu'ils con- 
vertirent en moſquees. L'apparence les trompa comme elle 
trompe toujours les hommes, & leur fit croire que des 
temples dẽdiẽs à des ſaints qui avaient etè hommes autrefois, 
des images de ces ſaints ICveErces 2 genoux, des miracles 


operes dans ces temples, ctaient des preuves invincibles de 
Iidolatrie la plus complette. Cependant il n'en eſt rien, 
Les chictiens n'adorent en effet qu'un ſeul Dieu, & ne re- 
ve rent dans les bienheureux que la vertu meme de Dieu qui 
agit dans ſes ſaints. Les iconoclaſtes & les proteſtans ont 

» fait le meme reproche d' idolatrie a Vegliſc,. & on leur a 
fait la meme repoule. * $3" 

Comme les hommes ont eu tris-rarement des idées PIC 
ciſes, & ont encor moins exprime leurs idèes par des mots 
precis, & ſans ẽquivoque, nous appellames du nom d'ide- 
tres les gentils, & ſurtout les politheiftes. On a Ecrit des vo- 
lumes immenſes, on a debite des ſentiments divers ſur lo- 
rigine de ce culte rendu a Dieu, ou a pluſieurs Dieux ſous: 
des figures ſenſibles: cette multitude de livres & d' opinions 
ne prouve que l'ignorance. | 

On ne ſait pas qui inventa les habits. & les chauſſures, 
& on veut ſavoir qui le premier inventa les idl-s? Qu'im- 

porte un paſſage de Sanchoniaton qui vivait avant la guerre: 
de Troye ? que nous apprend- il, quand il dit que le ca- 
3 : hos, 
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hos, Teſprit, c'eſt-a-dire le ſouſſe, amoureux de ſes prin- 
cipes, en tira le limon, qu'il rendit Pair lumineux, que le 
vent Colp & ſa femme Bau engendrerent Eon, qu Eon 
engendra Genos ? que Cronos leur deſcendant avait deux 
yeux par derriere comme par devant, qu'il devint Dieu, 
& qu'il donna VEgypte a ſon fils Taut? Voila un des 


plus reſpectables monuments de Pantiquite, 


Orphee anterieur a Sanchoniaton, ne nous en apprendra 


pas davantage, dans ſa Theogonie, que Damaſcius nous a 
conſervee. Il repreſente le principe du monde ſous. la 
figure d'un dragon à deux tetes, Pune de taureau, l'autre 
de lion, un viſage au milieu, qu'il appelle vifage dieu, & 
des ailes dorees aux epaules. 


Mais vous pouvez de ces idées bizarres tirer deux gran- 
des verites; l'une que les images ſenſibles & les hiero- 
gliphes ſont de Pantiquits la plus haute; l'autre que 


tous les anciens philoſophes ont reconnu un premier prin- 


cipe. 


Quant au politheiſme, le bon ſens vous dira que dès 
qu'il y a eu des hommes, e' eſt- A- dire des animaux fai- 


bles, capables de raiſon & de folie, ſujets à tous les ac- 
cidents, à la maladie & à la mort, ces hommes ont ſen- 


ti leur faibleſſe & leur dependance : ils ont reconnu als 


ſement qu'il eſt quelque choſe de plus puiſſant qu'eux. - 


I's ont ſenti une force dans la terre qui fournit leurs ali- 
1 , 
ments; une dans Fair qui ſouvent les detruit ; une dans 


le ſeu qui conſume, & dans l'eau qui ſubmerge. Quoi de plus 


naturel dans des hommes ignorants que d'imaginer des ẽtres 


qui prẽſidaient à ces Elements? Quoi de plus naturel que de 


rev ëter la force inviſible qui faiſaitluire aux yeux le ſoleil & 
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Jes Etoiles ? Et des qu'on voulut ſe former une idee de ces 
puiſſances ſuperieures a.Yhomme, quoi de plus naturel en- 
cor que de les figurer d'une maniere ſenſible ? Pouvait-on 
meme sy prendre autrement? La religion juive qui preceda 
Ja, notre, & qui fut donnee par Dieu meme, était toute 
remplie de ces images ſous leſquelles Dieu eſt repreſente. 
Il daigne parler dans un buiſſon le langage humain; il parait 
ſur une montagne. Les eſprits celeſtes qu'il envoye vien- 
nent tous avec une forme humaine; enfin le ſanRuaire eſt 
rempli de chẽrubins, qui ſont des corps d' hommes avec des 
ailes & des tetes d animaux; c'eſt ce qui a donnẽ lieu a Ver- 
reur de Plutarque, de Tacite, d' Appien, & de tant. 
d'autres, de reprocher aux Juifs d' adorer une tẽte d' ane. 
Dieu malgre ſa defenſe de peindre, & de ſculpter au- 
cune figure, a done daigne ſe proportionner à la faibleſſe 
humaine, qui demandait qu'on parlat aux ſens par des 
Images. | 

Iſaie dans le chap. VI. voit le Seigneur aſſis ſur un trone, 
& le bas de ſa robe qui remplit le temple. Le Seigneur é- 
tend ſa main, & touche la bouche de JerEmie, au ch. I. de ce 
Prophete. Ezéchiel au chap. III. voĩt un trone de ſaphir, & 
Dieu lui parait comme un homme aſſi ſur ce trone, Ces 
images ralterent point la puretẽ de la religion juive, qui 
jamais n' employa les tableaux, les ſtatues, les idoles, pour 
reprẽſenter Dieu aux yeux du peuple. 
Les lettrés Chinois, les Parſis, les anciens Egyptiens 
n'eurent point d'ĩdoles; mais bient6t Iſis & Oſiris furent fi- 
gures ; bient6t Bel à Babylone fut un gros coloſſe. Brama 
fut un monſtre bizarre dans 1a preſqu'lle de lInde. Les 
Grecs ſurtout multiplizrent les noms des Dieux, les fta- 

| tus 
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rues & les temples ; mais en attribuant toũjours la ſupreme 
puiſſance à leur Zeus, riomme par les latins Jupiter; mal- 
tre des Dieux & des hommes. Les Romains imiterent les 
Grecs. Ces peuples placèrent toũjours tous les Dieux dans 
le ciel, ſans ſavoir ce qu'ils entendaient par le ciel & par 
leur Olimpe: il n'y avait pas d'appatence que ces ètres ſu- 
perieurs habitaſſent dan les riuees, qui ne ſont que de l'eau. 
On en avait place d' abord ſept. dans les ſept planetes, parmi 
leſquelles on comptait le ſoleil ; mais depuis la demeure 
de tous les Dieux fut Petendue du ciel. 
Les Romains eurent leurs douze grands Dieux; ſix males 
& ſix femelles, qu'ils nommerent Dii majorum gentium. 
Jupiter, Neptine, Apollon, Vulcain, Mars, Mercure; 
Junon, Veſta, Minerve, Ceres, Venus, Diane. Pluton fut 
alors oubliẽ; Veſta prit ſa place. | 
Enſuite venaient les Dieux minorum gentium, les Dieux 
indigetes, les heros, comme Bacchus, Hercule, Eſculape ; 
les Dieux infernaux, Pluton, Proſerpine; ceux de la mer, 
comme Thetis, Amphitrite, les Nereides,/ Glaucus ; puis 
les Driades, les Naiades ; les dieux des jardins, ceux des 
bergers; il y en avait pouf chaque profeſſion, pour chaque 
action de la vie, pour les enfans, pour les filles nubiles, 
pour les mariees, pour les accouchees; on eut le Dieu Pet. 
On diviniſa enfin les empereurs. Ni ces empereurs ni le 
Dieu Pet, ni la dèeſſe Pertunda, ni Priape, ni Rumilia la 
deefle des tetons, ni Stercutius le Dieu de la garderobe, 
ne furent à la verite regardes comme les maitres du ciel & 
de la terre. Les'empeteurs eurent quelquefois des temples, 
les petits Dieux Penates nen eurent point, mais tous eurent 
leur figure, leur idole. ; 
by C's 
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- » C*etaient de petits magots dont on ornait ſon cabinet, 
-C'etaient les amuſements des vieilles femmes & des enfans, 
qui n'etaient autoriſes par aucun culte public. On laiſſait 
-agir à ſon-gre la ſuperſtition de chaque particulier. On re- 
trouve encor ces petites idoles dans les ruines des ancien- 
nes villes. ; k | 
Si perſonne ne ſait quand les hommes commencerent 
à ſe faire des idoles, on fait qu'elles ſont de Vantiquite Ja 
plus haute. That père d' Abraham en faiſait a Ur en Chal- 
dee. Rachel deroba & emporta les idoles de fon beau pete 
Laban. On ne peut remonter plus haut. | 
Mais quelle notion preciſe avaient les anciennes nations 
de tous ces ſimulacres? Quelle vertu, quelle puiflance leur 
attribuait- on? croyoit- on que les Dieux deſcendaient du ciel 
pour venir ſe cacher dans ces ſtatues? ou qu'ils leur com- 
muniquaient une partie de Veſprit divin, ou qu'ils ne leur 
communiquaient rien du tout? c'eſt.encor ſur quoi on a 
très- inutilement crit; il eſt clair que chaque homme en 
Jugeait ſelon le.degre de fa raiſon, ou de fa creduljte, ou 
de ſon fanatiſme, Il eſt evident que les pretres attachaient 
le plus de divinitè qu'ils pouvaient a leurs ſtatues, pour s at · 
tirer plus d'offrandes. On ſcait que les philoſophes reprou- 
vaient ces ſuperſtitions, que les guerriers sen moquaient, 
que les magiſtrats les toleraient, & que le peuple todjours 
abſurde ne ſavait ce qu'il faiſait. C'eſt en peu de mots 
Vhiſtoire de toutes les nations a qui Dieu ne s'eſt pas fait 
connaitre. | | | 21 
On peut ſe faire la meme idèe du culte que toute PE- 
gypte rendit a un bœuf, & que pluſieurs villes rendirent 
2 un chien, à un ſinge, a un chat, a des ognons, II y a 
| grandg 
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grande apparence que ce furent d' abord des emblèmes. En- 
ſuite un certain bœuf Apis, un certain chien, nommé A- 
nubis, furent adores, on mangea toljours du bœuf & des 
ognons; mais il eſt difficile de ſavoir ce que penſaient les 
vicilles femmes d'Egypte, des ognons ſacres & des bceufs. 

Les idoles parlaient afſez ſouvent. On faiſait comme- 
moration a Rome le jour de la fete de Cibele, des belles 
paroles que la ſtatue avait prononcees, - lorſqu'on en fit la 
tranſlation du palais du Roi Attale. 


Igſa pati velui, ne fit mora, mitte volentem, 
Dignus Roma locus, qui Deus omnis eat. 
ce Pai voulu qu'on m'enlevat, emmenez-moi vite; Ro- 
me eſt digne que tout Dieu s. etabliſſe | 

La ſtatue de la fortune avait parlé; les Scipions, les 
Ciccrons,. les CElars, à la verite, n'en croyaient rien; 
mais la vieille a qui Encolpe donna un ecu pour acheter 
des oyes & des dieux, pouvait fort bien le croire, 

Les idoles rendaient auſſi des oracles, & les pretres ca. 
ches dans le creux des ſtatues parlaient au nom de la di- 
vinite, | 

Comment au milieu de tant de Dieux & de tant de theo- 
gonies difterentes, & de cultes particuliers, n'y eut-il ja- 
mais de guerre de religion chez les peuples nommes idola- 
tres? Cette paix fut un bien qui n'aquit d'un mal, de PFer- 
reur meme. Car chaque nation reconnaiſſant pluſieurs 
dieux infcrieurs, trouva bon que ſes voiſins euſſent auſſi 
les leurs. Si vous exceptez Cambiſe 4 qui on reproche d'a- 
voir tut le bœuf Apis, on ne voit dans Phiſtoire prophane 
aucun conquerant qui ait maltraitẽ les dieux d'un peuple 
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vaincu. Les gentils n'avaient aucune religion excluſive, & 
les pretres ne ſongerent qu'a W les offrandes & les 


ſacr ifices. 
Les premiëres n furent des fruits. Bientot Rap 


i falyt des animaux pour la table des pretres ; ils les Egor- 


geaient eux-memes ; ils devinrent bouchers & cruels: enfin 
ils · introduiſirent Puſage horrible de ſacrifier des victimes 
humaines; & ſurtout des enfans & de jeunes filles. Ja- 
mais les Chinois, ni les Parſis, ni les Indiens ne furent cou- 
pables de ces abominations. Mais a Hieropolis en Egypte, 
au rapport de Porphire, on immola des hommes. 

Dans la Tauride on ſacrifiait les etrangers. Heureuſe- 
ment les pretres de la Tauride ne devaient pas avoir beau- 
coup de pratiques. Les premiers Grecs, les Cypriots, les 
Pheniciens, les Tyriens, les Cartaginois, eurent cette 
ſuperſtition abominable. Les Romains eux-memes tombè- 
rent dans ce crime de religion; & Plutarque rapporte qu'ils 
immolerent deux Grecs & deux Gaulois, pour expier les 
galanteries de trois Veſtales. Procope, contemporain du 
roi de Francs Theodebert, dit que les Francs immolerent 
des hommes quand ils entrerent en Italie avec ce Prince, 
Les Gaulois, les Germains faiſaient communement de ces 
affreux ſacrifices. On ne peut gueres lire Phiſtoire ſans 
concevoir de Fhorreur pour les genre humain. 

Il eſt vrai que chez les Juifs Jephte ſacrifia ſa fille, & 
que Saul fut pret d'immoler ſon fils. 11 eſt vrai que ceux 
qui ẽtaient voũẽs au Seigneur par anatheme ne pouvaient 
etre rachetẽs ainſi qu'on rachetait les bètes, & qu'il falait 
qu ils periflent, Samuel pretre Juif hachaen morceaux avec 


un faint coupexet le roi 88 priſonnier de guerre a qui 
Saul 
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Sail avait pardonne, & Sail fut .reprouve pour avoir ob- 
ſerve le droit des gens avec ce roi; Mais Dieu maĩtre des 
hommes, peut leur 6ter-la vie quand il veut, comme il le 
yeut, & par qui il veut; & ce n'eſt pas aux hommes à ſe 
mettre a la plaee du -maitre de la vie & de la mort, &. 
uſurper les droits de l Etre ſupreme. 

Pour conſoler le genre humain de cet horritle tableau, 
des ces pieux ſacrilèges, il eſt important de ſavoir que 
chez preſque toutes Jes nations nommees idolatres, il y 
avait la theologie ſacree & Verreur populaire, le culte ſe- 
cret & les ceremonies publiques, la religion des ſages & 
celle du vulgaire. On n'enſeignait qu'un ſeul Dieux aux 
initiẽs dans les miſtères: il n'y a qu'a jetter les yeux ſur 
'bymne attribute à l' ancien Orphee, qu'on chantait dans 
ies myſteres de Ceres Eleuſine, fi celebre en Europe & 
en Aſie, Contemple la nature divine, illumine ton eſ- 
6 prit, gouverne ton cœur, marche dans la voye de la 
juſtice: que le Dieu du ciel & de la terre ſoit toujours 
« preſent a tes yeux; il eſt unique, il exiſte ſeul par lui- 
* meme; tous les &tres tiennent de lui leur exiſtence : il 
es ſoutient tous; il n'a jamais Ete yi des mortels, & 
eil voit toutes choſes,” 

Qu'on liſe encor ce paſſage du philoſophe Maxime de 
Madaure, dans fa lettre à St. Auguſtin: Quel homme 
+ eſt afſez groſſier, aſſez ſtupide pour douter qu'il ſoit un 
© Dieu ſupreme, eternel, inſini, qui n'a rien engendre 
* de ſemblable à lui-meme, & qui eſt le pere commun 
ede toutes choſes? | - 

Il y a mille tEmoignages que les ſages Ain non- 
ſeulement Vidolatrie, mais encor le polithẽiſme. 


Epic- 
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-" EpiAte, ce modèle de reſignation & de patience, cet 
homme ſi grand dans une condition fi baſſe, ne patle ja- 
mais que d'un ſeul Dieu. Voici une de ſes maximes: 
Dieu m'a ert, Dieu eſt au dedans de moi, je le porte 
4 partout. Pourais-je le ſouiller par des penſces obſcdnes, 
cc par des actions injuſtes, par d'infames dẽſirs? Mon de- 
4 voir eſt de remercier Dieu de tout, de le louer de 
& tout, & de ne ceſſer de le benir, qu'en ceſſant de vi- 
ce vre.“ Toutes les idces d Epictète roulent ſur ce prin- 
cipe. | | 
- Marc-Aurtle, auſh grand peut-Ctre ſur le trone de Pem- 
pire Romain, qu'Epictete dans Veſclavage, parle ſouvent, a 
la verite, des Dieux, ſoit pourſe conformeraulangage regu, 
ſoit pour exprimer des Etres mitoyens entre 'Etre ſuprè- 
me & les hommes ; mais en combien d'endroits ne fait-il 
pas voir qu'il ne reconnait qu'un Dieu eterne!, infini? 
c Notre ame, dit-il, eſt une Emanation de la divinits, 
«© Mes enfans, mon corps, mes eſprits me viennent de 
“ Dieu. | | ge 

Les Stoiciens, les Platoniciens, admettaient une nature 
divine & univerſelle: les Epicuriens la niaient. Les Por- 
tifes ne parlaient que d'un ſeul Dieu dans les myſteres, 
"Ou Etaient donc les idolatres ? 

Au reſte c'eſt une des grandes erreurs du Dictionnaire 
de Moreri de dire que du temps de Thèodoſe le jeune, il 
ne reſta plus d'idolatres que dans les pais recules de I'Afie 
& de Afrique. Il y avait dans I'Italie beaucoup de peu- 
ples encor gentils, meme au ſeptieme ſiècle. Le nord 
de YAllemapne depuis le Vezer, n'Etait pas chretien du 
temps de. Charlemagne. La Pologne & tout le ſepten- 

trion 
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trion reſtèrent longtemps apres lui dans ce qu'on appelle 
idolatrie. La moitié de l' Afrique, tous les royaumes au- 
delà du Gange, le Japon, la populace de la Chine, cent 
hordes de Tartares ont conſerve leur ancien culte. Il n'y 
a plus en Europe que quelques Lapons, quelques Samoie- 
des, quelques Tartares, qui ayent perſevere dans le re- 
ligion de leurs ancetres. \ 
Finiſions par remarquer que dans les temps qu'on ap- 
pelle parmi nous le moyen age, nous appellions les pais 
des Mahometans Ja Paganie. Nous traitions d'idolatres, 
d'adorateurs d'images, un peuple qui a les images en hor- 
reur. Avoũons encor une fois, que les Turcs ſont plus 
excufables de nous cru... idoJatres, quand ils voyent nos 


autels charges d'images & de ſtatues. 
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Ou des ſacrifices de ſang bhumain. 


L eſt Evident par le texte du livre des Juges que Jeph- 
tc promit de ſacrifier la premiere perſonne qui ſortirait 
de ſa maiſon pour venir le feliciter de ſa victoire contre les 
Ammonites. Sa fille unique vint au devant de lui; il de- 
chira ſes vètements, & il l'immola apres lui avoir permis 
d'aller pleurer ſur les montagnes le malheur de mourir 
vierge. Les filles juives celebrerent longtemps cette avan- 
ture, en pleurant la fille de Jephte pendant quatre jours, 
(Voyez chapitre 12 des Juges.) | 
En quelque temps que cette hiſtoire ait Ete Ecrite, qu'el» 
le 
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e ſoit imitẽe de Vhiſtoire grecque, dA gamemenon & d- 
domenee, ou qu'elle en ſoit le modèle, qu'elle ſoit ante- 
rieure ou-polterieure a de pareilles hiſtoires Aſſiriennes, ce 
n'eſt, pas ce que j'examine z je m'en tiens au texte: Jephte 
voua ſa fille en holocauſte, & accomplit ſon vœu. 

Il etait 'expreſſement_ordonne par la loi juive, d' immo- 
ler les hommes voues au ſeigneur. Tout homme voud ne ſe- 
ra point rachetè, mais ſera mis d mort ſans rimiſſion. La vul- 
gate traduit, non redimetur, ſed morte morietur, Levitique 
chap. 27. verſet 29. | + 

C'eſt en vertu de cette loi que Samuel coupa en mor- 
ceaux le roi Agag, à qui Saiil avait pardonné; & c'eſt 
meme pour avoir Epargne Agag, que Saul fut reprouve du 
Seigneur, & perdit ſon royaume. | 

Voila done les ſacrifices de ſang humain clairement &ta- 
blis ; il n'y a aucun point d'hiſtoire mieux conſtatò; on ne 
peut juger d'une nation que par ſes archives, & par. ce 
qu'elle raporte d'elle-meme. 


T 


INONDATION. 
"A-t-il eu un temps ou le globe ait ete entierement 
inonde ? cela eſt phyſiquement impoſſible. Il ſe peut 

que ſucceſſivement la mer ait couvert tous les terrains Fun 
apres l'autre; & cela ne peut ètre arrive que par une grada- 
tion lente, dans une multitude prodigieuſe de ſièeles. La 


mer en einq cent annces de tems, s' eſt retiree d'Aiguemortes, 


de Frejus, de Ravenne qui étaient de grands ports, & 4 
laiſſe 
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Jaifſe environ deux lieues de terrain a ſec. Par cette progreſ- 
Gon il eſt Evident qu'il lui faudrait deux millions deux cent 
cinquante mille ans pour faire le tour de notre globe. Ce qui 
eſt tres · remarquable, c'eſt que cette periode approche fort 
de celle qu'il faut a Vaxe de la terre pour ſe relever & 
pour coincider avec Vequateur ; mouvement tres vraiſem- 
blable, qu'on commence depuis cinquante ans à ſoupcon- 
ner, & qui ne peut s' effectuer que dans Veſpace de deux 
millions & plus de trois cent mille annees. - 

Les lits, les couches de coquilles qu'on a decquvert de _ 
tous cõtẽs à ſoixante, a quatre vingt, a cent lieues meme 
de la mer, ſont une preuve inconteſtable qu'elle a dEpoſe 
peu à peu ces productions maritimes ſur des terrains qui 
etaient autrefois les rivages de l' Ocean; mais que Veau aĩt 
couvert enticrement tout le globe à la fois, c'eſt, une chi- 
mere abſurde en phyſique, demontree impoſſible par les 
loix de la gravitation, par les loix des fluides, par Vinſuf- 
fiſance de la quantitè d' eau. Ce n'eſt pas qu'on pretende 
donner la moindre atteinte à la grande verite du deluge 
univerſel rapporte dans le Pentateuque; au contraire, c'eſt 
un miracle, donc il le faut croirè; c'eſt un miracle, done 
il n'a pu etre ExEcute par les loix phyſiques. 

Tout eſt miracle dans l hiſtoĩte du deluge. Miracle que 
quarante jours de pluye ayent inondè les quatre parties du 
monde, & que l'eau fe ſoit elevee de quinze coudees au 
deſſus de toutes les plus hautes montagnes ; miracle qu'il 
y ait eu des cataractes, des portes, des ouvertures dans le 
ciel; miracle que tous les animaux ſe ſoĩent rendus dans Var- 
che de toutes les parties du monde; miracle que Noe ait 
trouvedequoi les nourir pendant dix mois z miracle que tous 
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les animaux ayent tenu dans Parche avec leurs proviſions; 
miracle que la plũpart n'y ſoyent pas morts; miracle qu'ils 


ayent trouve de quoi ſc nourrir en ſortant de Parche ; mi- 


* 


racle encor, mais d'une autre eſpece, qu'un nomme Pel- 

letier ait cri expliquer comment tous les animaux ont pu 

tenir & ſe nourrir naturellement dans Parche de Noe. 
Or Thiſtoire du deluge étant la choſe la plus miraculeuſe | 
dont on ait jamais entendu parler, il ſerait inſenſe de Pex- 
pliquer ; ce ſont de ces myteres.qu'on croit par la foi, & 
la foi conſiſte à croire ce que la raiſon ne croit pas, ce qui 


eſt encor un autre miracle. 
Ainſi Fhiſtoire du deluge univerſe! et comme celle de 


la tour de Babel, de l'aneſſe de Balaam, dela chute de Je- 
rico au ſon des trompettes, des eaux changes en ſang, du 
paſſage de la mer rouge, & de tous les prodiges que Dieu 
daigna faire en faveur des elus de fon peuple. Ce ſont des 


profondeurs que l'eſprit humain ne peut ſonder. 


IS KK. 


eee de Joſeph, à ne la confiderer que comme 
un objet de curiofits & de litterature, eſt un des 
plus precieux monumens de Pantiquite, qui ſoĩent parve- 
nus juſqu'à nous. Elle parait tre le mod2le de tous les 
Ecrivains Orientaux; elle eſt plus attendriſſante que PO- 
diſſce d'Homere ; car un heros qui pardonne eſt plus 
touchant que celui qui fe venge. | 


Nous regardons les Arabes comme les premiers. auteurs 
de 
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de ces fictions ingẽnieuſes qui ont paſſẽ dans toutes les lan- 
gues; mais je ne vois chez eux aucune avanture compara- 
ble 4 celle de Joſeph. Preſque tout en eſt merveilleux, & 
la fin peut faire repandre des larmes d attendriſſement. C'eſt 
un jeune homme de ſeize ans dont ſes freres ſont jaloux ; 
il eſt vendu par eux a une caravane de marchands Iſmae- - 
lites, conduit en Egypte, & achete par un eunuque du 
roi. Cet eunuque avait une femme, ce qui n'eſt point du 
tout Etonnant ; le Kiſlar-Aga eunuque parfait, à qui on a 
tout coupe, a aujourd'hui un ſerrail 2 Conſtantinople : on 
lui a laifle ſes yeux & ſes mains, & la nature n'a point 
perdu ſes droits dans fon cceur. Les autres eunuques, à 
qui on n'a coupe que les deux accompagnemens de Forga- 
ne de Ja generation, employent encor ſouvent cet orga- 
ne ; & Putiphar a qui Joſeph fut vendu, pouvait tres-bien 
ctre du nombre de ces eunuques. 

La femme de Putiphar devient amoureuſe du jeune Jo- 
ſeph, qui fidele a fon maitre & a ſon bienfaiteur, re- 
jette les empreſſemens de cette femme. Elle en eſt irri- 
ite, & accuſe Joſeph d'avoir voulu la ſedyire. C'eſt Vhiſ- 
toize d'Hipolite & de Phedre, de Bellerophon & de Ste- 
nobte, d'Hebrus & de Damaſippe, de Tanis & de Peri- 
bee, de Mirtil & d'Hipodamie, de Pélèe & de Deme- 
nette. 

Il eſt difficile de ſavoir quelle eſt l' originale de toutes 
ces hiſtoires; mais chez les anciens auteurs Arabes, il y a © 
un trait touchant Vavanture de Joſeph & de la femme de 
Putiphar, qui eſt fort ingenieux. L'auteur ſuppoſe que Pu- 
tiphar incertain entre fa femme & Joſeph,” ne regarda pas 
la tunique de Joſeph que ſa femme avait dechiree comme 

une 
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une preuve de l'attentat du jeune homme. II y avait un 
enfant au berceau dans la chambre de la femme; Joſeph 
diſait qu'elle lui avait dechire-& õtẽ ſa tunique en prſen- 
ce de l' enfant; Putiphar conſulta l' enfant dontVeſpritetait' 
fort avance pour ſon age ; Venfant dit a Putiphar, Regardea 
fi. la tunique-eft-dechiree par devant ou par derriere ; ſi 
elle l'eſt par devant, c'eſt une preuve que [Joſeph a voulu 
prendre par force votre femme qui ſe defendait z fi elle 


Teſt par derrière, c'eſt une preuve que votre femme cou- 


rait après lui. Putiphar, grace au genie de cet enfant, 
reconnut Vinnocence de ſon eſelave. C'eſt ainſi que cette 
avanture eft raportee dans I'Alcoran d'apres Vancien au- 
teur Arabe. Il ne 8'embaraſle point de nous inftruire à qui 
appartenait l' enfant qui jugea avec tant d'eſprit. Si c'tait 
un fils de la Putiphar, Joſeph n'etait pas le premier à qui 
cette femme en avait voulu. | 

Quoi qu'il en ſoit, Joſeph, ſclon la Geneſe, eſt mis en 
priſon, & il sy trouve en compagnie de 'Echanſon & du 
panetier du Roi d'Egypte. Ces deux priſonniers d'ẽtat 
revent tous deux pendant la nuit; Joſeph explique leurs 
ſonges, il leur predit que dans trois jours I'Echanſon ren- 
trera en grace, & que le panetier ſera pendu, ce qui ne 
manqua pas d' arriver. | | 

Deux ans apres le Roi d'Egypte reve auſſi; ſon echan- 
ſon lui dit qu'il y a un jeune Juif en priſon, qui eſt le pre- 
mier homme du monde pour Vintelligence des reves; le 
roi fait venir le jeune homme, qui lui prẽdit ſept annses 
d'abondance, & ſept annees de ſterilite. 

Interrompons un peu ici le fil de I'hiſtoire, pour voir de 
quelle prodigieuſe antiquits eſt interpretation des ſonges. 

3 Jacob 
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Jacob avait vu en ſonge l' chelle myſterieuſe au haut de la- 


quelle ẽtait Dieu lui-meme: il apprit en ſonge une methode 
de multiplier les troupeaux; methode qui n'a jamais reufli 
qu'a lui. Joſeph lui- mẽme avait appris par un ſonge qu'il 
dominerait un jour ſur ſes frères. Abimelec, long tems au- 
paravant, avait etẽ averti en ſonge que Sara était femme 
d' Abraham. (Voyez Particle Songe. ) 

Revenons a Joſeph. Des qu'il cut explique le ſonge de 
Pharaon, il fut ſur le champ premier miniſtre. On doute 
qu'aujourd'hui on trouyat un Roi, meme en Aſie, qui don- 
nat une telle charge pour un reve expliquẽ. Pharaon fit 
Epouſer a Joſeph une fille de Putiphar. Il eſt dit, que ce 
Putiphar était grand-pretre d'Heliopolis ; ce n'etait donc 
pas Feunuque ſon premier maitre; ou fi c'etait lui, il avait 
encor certainement un autre titre que celui de grand- 
pretre, & ſa femme avait Ete mere plus d'une fois. 

Cependant, la famine arriva, comme Joſeph Vavait pre- 
dit, & Joſeph pour meriter les bonnes graces de ſon Roi, 
forca tout le peuple a vendre ſes terres a Pharaon, & tou- 
te la nation ſe fit eſclave pour avoir du ble, C'eſt 1a ap- 
paremment l' origine du pouvoir deſpotique. Il faut avouer 
que jamais roi n'avait fait un meilleur marché; mais 
auſſi le peuple ne devait guères benir le premier mi- 
niſtre. 

Enfin, le pere & les freres de Joſeph eurent auſſi beſoin 
de ble, car la famine deſolait alors toute la terre. Ce weſt. 
pas la peine de raconter ici comment Joſeph regut ſes frè- 
res, comment il leur pardonna & les enrichit. On trouve 
dans cette hiſtoire tout ce qui conſtitue un poeme epique 
intéreſſant; expoſition, nœud, reconnaiſſance, peripetie, 
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& merveilleux. Rien n'eſt plus "99M au coin du-genie 
oriental. : 

Ce que le bon homme Jacob pere de Joſeph rẽpondit à 
Pharaon, doit bien fraper ceux qui ſavent lire. Quel age 
avez- vous? lui dit le Roi. Jai cent-trente ans, dit le 
vieillard, & je n'ai pas eu encor un jour heureux dans ce 


court e ee 


: : : 
DE LA LIBERTE. 
a A. 
Oila un batterie de canons qui tire à nos oreilles, 
avez - vous la liberté de Pentendre ou de ne l'en- 


tendre pas ? 


B. | 
Sans doute, je ne peux pas m'empecher de Ventendre, 
A. 
Voulez-vous que ce canon emporte votre tète, & celles 


de votre femme & de votre fille qui ſe promenemt avec 


vous ? 
B. 


Quelle propoſition me faites- vous la ? je ne peux pas 
tant que je ſuis de ſens raſſis vouloir choſe 3 cela 


m'eſt impoſſible. 
A. 


Bon, vous entendez nẽceſſairement ce canon, & vous 
voulez necefſairement ne pas mourir vous & votre famille 
d'un coup de canon à la promenade, vous n'avez ni le 
pouvoir de ne pas entendre, ni le pouvoir de vouloir reſ- 


ter ici. 
B. 
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Cela eſt clair. 
A, 
Vous avez en conſequence fait une trentaine de pas 
pour Etre a l'abri du canon, vous avez eu le * de 
n avec moi ce peu de pas? 
| B. 
Cela eſt encor très-clair. 
| A. | h 
Et ft vous aviez et paralitique, vous n auriez pu eviter 
d' etre expole a cette batterie, vous n' auriez pas eu le pou- 
voir d' etre ou vous ètes, vous auriez neceflairement enten- 
du & regu un coup de canon, & vous *. mort ———_ 
ſairement. 


B. 
Rien neſt plus veritable. 
A. 


En quoi conſiſte done votre liberte, fi ce n'eſt dans le 
pouvoir que votre individu a exerce de faire ce que votre 
volonte exigeait d'une neEceſſite abſolue. 

B. 

Vous m'embaraſſez; la liberté n'eſt done autre choſe 
que le pouvoir de faire ce que je veux. 

A, | 

Reflechiſſez y, & voyez ſi la libertẽ peut tre entendue 
autrement. 

| B, 12 nt T 

En ce cas mon chien de chaſſe eſt auſſi libre que moi; il 
a nẽceſſairement la volontè de courir quand il yoit un lie- 
vre, & le pouvoir de courir s'il n'a pas mal aux jambes. Je 
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n' ai donc rien au deſſus de mon chien, vous me reduiſez 4 
Jetat des bẽtes. 

A. 
Voilà les pauvres ſophiſmes des pauvres ſophiſtes qui 
vous ont inſtruit. Vous voila bien malade d'*tre libre com- 
me võtre chien | Eh ne reſſemblez-vous pas à votre chien 
en mille choſes? la faim, la ſoif, la veille, le dormir, les 
cinq ſens ne vous ſont - ils pas communs avec lui? vou- 
driez · vous avoir l'odorat autrement que par le nez ? pour- 
quoi voulez- vous avoir la liberte autrement que lui? 

B. 
Mais j'ai une ame qui raiſonne beaucoup, & mon chien 
ne raiſonne gueres. Il n'a preſque que des idees ſimples, 
& moi j'ai mille idèes metaphiſiques. 

A. 

Eh bien, vous ètes mille fois plus libre que lui, c'eſt A- 
dire, vous avez mille fois plus de pouvoir de penſer que 
lui, mais vous n'@tes pas libre autrement que lui. 

; B. 
Quoi ? je ne ſuis pas libre de vouloir ce que je veux? 

A. 

e Qu'entendez-vous par la ? 

B. 

Fentends ce que tout le monde entend ; ne dit-on pas 
tous les jours, les volontes ſont libres ? 

A. 

Un proverbe n'eſt pas une raiſon ; expliquez vous mieux. 

| B. | 

Fentends que je ſuis libre de vouloir comme il me 


plaira, 
A. 
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A. | 

Avec votre permiſſion, cela n'a pas de ſens; ne voyez- 
vous pas qu'il eſt ridicule de dire, je veux vouloir, Vous 
voulez neceflairement en conſequence des idees qui ſe ſont 
preſentees a vous. Voulez-vous vous marier, oui ou non? 

., W | 

Mais ſi je vous diſais que je ne veux ni l'un ni l'autre? 

| A. | 

Vous repondriez comme celui qui difait, les uns croyent 
le cardinal Mazarin mort, les autres le croyent vivant, & 
moi je ne crois ni Pun ni l'autre. 

B. 

Eh bien, je veux me marier. 

A. 

Ah! c'eſt repondre cela. Pourquoi voulez- vous vous 
marier? 

8 B. 

Parce que je ſuis amoureux d'une jeune fille, belle, 
douce, bien elevee, aſſez riche, qui chante tres-bien, dont 
les parents ſont de très-honnẽtes gens, & que je me flate 
d'etre aime d' elle, & fort bien venu de ſa famille. 

1 A. 

Voila une raiſon. Vous voyez que vous ne pouvez vou- 
loir ſans raiſon. Je vous declare que vous Etes libre de vous 
marier, c'eſt-a-dire, que vous avez le pouvoir de ſigner le 
contract. 

B. 

Comment! je ne peux vouloir ſans raiſon ! Eh que de- 
viendra cet autre proverbe, /it pro ratione voluntas ; ma vo- 
lonte eſt ma raiſon, je veux parce que je veux ? 
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Cela eſt abſurde, mon cher ami; il y aurait en vous un 
effet ſans cauſe, | 

| by 

Quoi! lorſque je joue à pair ou non, j'ai une raiſon de 
choiſir pair plutòt qu'impair ? 


ng: A, 
Oui ſans doute. 
| | B. | 
Et quelle eſt cette raiſon, s'ill vous plait? 
Re . 


C'eit que l'idèe d'impair s' eſt prẽſentẽe à votre eſprit plu- 
tot que Videe oppoſce. 11 ſerait plaiſant qu'il y elit des cas 
oũ vous voulez parce qu'il y a une cauſe de vouloir, & qu'il 
y eũt quelques cas où vous vouluthez ſans cauſe. Quand vous 
voulez vous marier, vous en ſentez la raiſon dominante Evi- 
demment; vous ne la ſentez pas quand vous jouez a pair ou 
non; & cependant il faut bien quiil y en ait une. 

5 NIais encor une ois, je ne ſuis donc pas libre? 
2 | A, 

Votre volonte n'eſt pas libre, mais vos actions ie ſont; 

vous Etes libre de faire quand vous avez le pouvoir de 


faire. 


B. 
Mais tous les livres que j'ai lũs ſur la liberté d'indiffe- 
rence | | 
: A. 
Sont des ſottiſes; il n'y a point de liberté dggndifference 3 
c'ct un mot deſtitue de ſens, invente par des gens qui n'en 
araient gueres. DES 
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U temps de Veſpaſien & de Tite, pendant que les 


Romains eventraient les Juifs, un Ifſratlite fort ri- 
che qui ne voulait point Etre é&ventré, s'enfuit avec tout | 
or qu'il avait gagne a ſon metier d'uſurier, & emmena 
vers Eziongaber toute ſa famille, qui conſiſtait en fa vieille 
femme, un fils & une fille; il avait dans fon train, deux 
eunuques, dont Pun ſervait de cuiſinier, Pautre était la- 
boureur & vigneron. Un bon Efſenien qui ſavait par 
cœur le Pentateuque lui ſervait d'aum6nier : tout cela 
s'embarqua dans le port d'Eziongaber, traverſa la mer 
qu'on nomme rouge, & qui ne Veſt point, & entra dans 
le golphe Perſique, pour aller chercher la terre d'Ophir, 
ſans ſavoir od elle Etait. Vous croyez'bien qu'il ſurvint 
une horrible tempete, qui pouſſa la famille Hebraique 
vers les cõtes des Indes; le vaiſſeau fit naufrage a une 
des iſles Maldives, nommee aujourd'hui Padrabranca, 
laquelle ẽtait alors dẽſerte. 

Le vieux richard & la vieille ſe noyèrent; le fils, la fille, 
les deux eunuques & l' aumonier ſe ſauverent ; on tira comme 
on put quelques proviſions du vaiſſeau, on batit des pe- 
tites cabanes dans Vile, & on y vecut afſez commode- 
ment. Vous ſavez que Vile de Padrabranca eſt a cinq de- 
grẽs de la ligne, & qu'on y trouve les plus gros cocos & 
les meilleurs ananas du monde; il erait fort doux d'y vivre 
dans le temps qu'on egorgeait ailleurs le reſte de la na- 
tion cherie; mais PEſlenien pleuroit en conſidèrant que 
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peut- tre il ne reſtait plus qu eux de Juifs ſur la terre, & 
que la ſemence d' Abraham allait finir. | 

Il ne tient qu'a vous de la ſuſciter, dit le jeune Juif, 
epouſez ma ſceur. Te le voudrais bien, dit Vaumonier, 
mais la loi $'y oppoſe. . Je ſuis Efſenien, J'ai fait veeu de 
ne me jamais marier, Ja loi porte qu'on doit accomplir ſon 
veeu ; la race Juive finira fi elle veut, mais certainement 
je n*epouſerai point votre ſceur, toute jolie qu'elle eſt, 

Mes deux eunuques ne peuvent pas Jui faire d'enfans, 
reprit le Juif, je lui en ferai done s'il vous plait, & ce ſera 
vous qui benirez le mariage. | 

Paimerais mieux cent fois Etre eventre par les ſoldats 
Romains, dit Paumonier, que de ſervir à vous faire com- 
mettre un inceſte ; fi c'etait votre ſœur de pere, encor 
paſſe, la loi le permet; mais elle eſt votre ſœur de mere, 
cela eſt abominable. | 

Je concois bien, repondit le jeune homme, que ce ſe- 
rait un crime à Jerufalem, ou je trouverais d'autres filles; 
mais dans Pile de Padrabranca, ou je ne vois que des cocos, 
des ananas & des huitres, je crois que Ja choſe eſt tres- 
permiſe. Le Juif ẽpouſa done fa ſœur, & en eut une fille 
malgrè les proteſtations de I'Effenien ; ce fut runique fruit 
d'un mariage que l'un croyait très- legitime, & l'autre 
abominable. 

Au bout de quatorze ans, la mere mourut ; le pere dit 
2 Paum6nier, Vous etes-vaus enfin defait de vos anciens 
prejuges ? voulez-vous epouſer ma fille? Dieu m'en pre- 
ſerve, dit 'Eflenien. Oh bien je Pepouſerai donc moi, 
dit le pere, il en ſera ce qui pourra, mais je ne veux pas 
que la ſemence d' Abraham ſoit reduite a rien. L'Eſſenien 
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Epouvante de cet horrible propos ne voulut plus demeu- | 
rer avec un homme qui manquait a la loi, & s'enfuit. Le 
nouveau marie avait beau lui crier, Demeurez, mon ami, 
j obſerve la loi naturelle, je ſers la patrie, n'abandonnez pas 
vos amis; l'autre le laiſſait crier, ayant toujours la loi dans 
la tete, & s' enfuit à la nage dans Vile voiſine. | 

C'erait la grande ile d'Attole, tres-peuplee, & tres-ci- 
viliſce ; des qu'il aborda, on le fit eſclave. Il apprit à bal- 
butier la langue d'Attole ; il ſe plaignit tres-amerement de 
la fagon inhoſpitaliere dont on Pavait regu ; on lui dit que 
c*<tait la loi, & que depuis que Vile avait ete ſur le point 
d'ctre ſurpriſe par les habitants de celle d' Ada, on avait ſa- 
gement regle que tous les etrangers qui aborderaient dans 
Attole, ſeraient mis en ſervitude. Ce ne peut &tre une loi, 
dit I'Eflenien, car elle n'eſt pas dans le Pentateuque; on 
lui repondit qu'elle était dans le digeſte du pais, & il de- 
meura eſclave: il avait heureuſement un très bon maitre 
fort riche, qui le traita bien, & auquel il s attacha beaucoup. 

Des aſſaſſins vinrent un jour pour tuer le maitre, & pour 
voler ſes treſors ; ils demandèrent aux eſclaves $'il Etait à 
la maiſon, & s'il avait beaucoup d' argent? Nous vous ju- 
rons, dirent les eſclaves, qu'il n'a point d' argent, & qu'il 
n'eſt point à la maiſon; mais 'Efenien dit, La loi ne per- 
met pas de mentir, je vous jure qu'il eſt à 1a maiſon, & 
qu'il a beaucoup d' argent; ainſi le maitre fut vole & tue; 
les eſclaves accuſerent PEflenien devant les juges, d' avoĩr 
trahi ſon patron 3 VEfſenien dit qu'il ne youlait mentir, 
& qu'il ne mentirait pour rien au monde, & il fut pendu. 

On me contait cette hiſtoire, & bien d'autres ſembla- 
bles dans le dernier voyage que je fis des Indes en France. 


- 
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Quand je fus arrivè, /allai a Verſailles pour quelques affaires, 
| je vis paſſer une belle femme, ſuivie de pluſieurs belles fem- 
mes; Quelle eſt cette belle femme, dis- je, à mon avocat 
en parlement, qui ẽtait venu avec moi, car j'avais un pro- 
cs en parlement a Paris, pour mes habits qu'on m'avait 
fait aux Indes, & je voulais toujours avoir mon avocat a 
mes cores. C'eſt la fille du roi, dit-il, elle eſt charmante 
& bienfaiſante, c'eſt bien dommage que dans aucun cas 
elle ne puiſſe jamais etre reine de France. Quoi, lui dis-je, 
ſi on avait le malheur de perdre tous ſes parens, & les prin- 
ces du ſang, (ce qu'a Dieu ne plaiſe) elle ne pourrait he- 
riter du royauine de ſon père? Non, dit Vavocat, la loi 
Salique sy oppoſe formellement. Et qui a fait cette loi Sa- 
ligue?:dis-je 4 Vavocat. Je men ſais rien, dit-il; mais 
on pretend que chez un ancien peuple nommè les Saliens, 
qui ne ſavaient ni lire ni Ecrire, il y avait une loi ᷑crite qui 
diſait quꝰen terre Salique fille rheritait pas d'un aleu, & | 
cette Joi a ete adoptee en terre non Salique. Et moi, lui 
dis je, je la caſſe; vous m'avez aſſurè que cette princeſſe 
eſt charmante & bien faiſante, donc elle aurait un droit 
inconteſtable à la couronne, fi le malheur arrivait qu'il ne 
reſtãt qu'elle du ſang Royal; ma mere a hercite de fon père, 
& je veux que cette princeſſe herite du ſien. 

Le lendemain mon proces fut juge en une chambre du 
parlement, & je perdis tout d'une voix; mon avocat me 
dit que je I'aurais gagne tout d'une voix en une autre cham- 
bre. Voila qui c{ bien comique, lui dis- je; ainſi donc cha- 
que chambre chaque loi. Oui, dit- il, il y a vingt- cinq com- 
mentaires ſur la coutume de Paris; c'eſt-a-dire, on a prouve 


vingt · ing fois que la coutume de Paris eſt equivoque z & 
1 S'il 
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Sil y avait vingt-cinq chambres de juges, il y aurait vingt - 
cinꝗ juriſprudences differentes. Nous avons, continua: t · il, 
A quinze lieues de Paris une province nommee Norman» 
die, où vous auriez ẽtè tout autrement juge qu' ici. Cela 
me donna envie de voir la Normandie. J'y allai avec un 
de mes freres : nous recontrames a la premiere auberge-un 
jeune homme qui ſe deſeſperait'; je lui demandai quelle 
<tait ſa diſgrace ? il me repondit que c'etait d'avoir un frète 
aint, Ou eſt donc le grand malheur d'avoir un frere ? lui 
dis- je; mon frere eſt mon ainẽ, & nous vivons tres-bien 
enſemble. Helas, Monſieur, me dit - il, la loi donne tout ici 
aux aĩnes, & ne laiſſe rien aux cadets. Vous avez raiſon, 
lui dis-je, d'etre fache ; chez nous on partage également, 
& quelquefois les freres ne sen aiment pas mieux. 

Ces petites avantures me firent faire de belles & profon- 
des reflexions ſur les loix, & je vis qu'il en eſt d' elles com- 
me de nos vetements ;, il m'a falu porter un doliman 3 
Conſtantinople, & un juſt' au- corps à Paris. 
Si toutes les loix humaines ſont de convention, diſais-je, 
il n'y a qu'a bien faire ſes marches. Les bourgeois de Deli 
& d' Agra difent qu'ils ont fait un tres-mauvais marche 
avec Tamerlan : les bourgeois de Londres ſe felicitent d'a- 
voir fait un tres-bon marche avec le roi Guillaume d'O- 
range. Un citoyen de Londres me difait un jour, C'eſt 
la neceflit qui fait les loix, & la force les fait obſerver. 
Je lui demandai ſi la force ne faiſait pas auſſi quelquefois 
des loix, & fi Guillaume le batard & le conquerant ne 
leur avait pas donne des ordres ſans faire de marché avec 
eux. Oui, dit-il, nous etions des bœeufs alors, Guillau- 
me nous mit un joug, & nous fit marcher à coups d'ai- 
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guillons; nous avons depuis été changes en hommes, t mais 
les cornes nous ſont reſtèes, & nous en frapons quicon- 
que veut nous faire labourer pour lui, & non pas pour 
Plein de toutes ces reflexions, je me complaiſais à pen- 
ſer qu'il y a une loi naturelle independante de toutes 
les conventions humaines: le fruit de mon travail 
doit ètre à moi; je dois honorer mon pere & ma mè- 
re; je mai nul droit ſur la vie de mon prochain, & 
mon prochain n'en a point ſur la mienne, &c. Mais quand 
je ſongeai que depuis Cordolaomor juſqu'à Mentzel, co- 
lonel de houzards, chacun tue loyament & pille ſon pro- 
chain avec une patente dans fa poche, je fus tres affligẽ. 
On me dit que parmi les voleurs il y avait des loix, & 
qu'il y en avait auſſi a la guerre. Je demandai ce que c'6- 
tait que ces loix de la guerre? C'eſt, me dit- on, de pen- 
dre un brave officier qui aura tenu dans un mauvais poſte 
ſans canon contre une armẽe royale; c'eſt de faire pendre 
un priſonnier, fi on a pendu un des votres; c'eſt de met- 
tre à feu & à ſang les villages qui n'auront pas apportẽ 
toute leur ſubſiſtance au jour marque, ſelon les ordres du 
gracieux ſouverain du voiſinage. __ dis-je, voila Pef- 
prit des loix. | 
Apres avoir été bien inſtruit, je decouvris qu'il y a de 
ſages loix par leſquelles un berger eſt condamne à neuf 
ans de galere pour avoir donné un peu de fel Etranger : a 
ſes moutons. Mon voiſin a 6te ruine par un proces pour 
deux chenes quiluiappartenaient qu'il avait fait couper dans 
ſon bois, parce qu'il n' avait pd obſerver une ſormalitẽ qu'il 


n' avait pi connaitre z ſa femme eſt morte dans la miſere, 
W & 
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& ſon fils traine une vie plus malheureuſe. Javoue que 
ces loix ſont juſtes, quoique leur execution ſoit un peu dure; 
mais je ſais mauyais gre aux loix qui autoriſent cent 
mille hommes à aller loyalement ẽgorger cent mille voiſins. 
Il m'a paru que la plũpart des hommes ont recu de la na- 
ture afſez de ſens commun pour faire des loix; mais que 
tout le monde n'a pas aſſez de ke pour faire de bonnes 


loix. 

Aſſemblez d'un bout de la terre à Vautre les ſimples & 
tranquilles agriculteurs : ils conviendront tous aiſement, 
qu'il doit Etre permis de vendre à ſes voiſins Vexcedent 
de ſon bled, & que la loi contraire eſt inhumaine & ab- 
ſurde; que les monnoyes repreſentatives des denrees ne 
doivent pas plus Etre alterees que les fruits de la terre; 
qu'un pere de famille doit ẽtre le maitre chez foi; que la 
religion doit raſſembler les hommes pour les unir, & non 
pour en faire des fanatiques & des perſẽcuteurs; que ceux 
qui travaillent, ne doivent pas ſe priver du fruit de leurs tra- 
vaux pour en doter la ſuperſtition & Voiſivete ; ils feront 
en une heure trente loix de cette | eſpece, toutes utiles au 
genre humain. | 

Mais que Tamerlan arrive & ſubjugue lade; ; ** vous 
ne verrez plus que des loix arbitraires. L' une accablera une 
province pour enrichir un publicain de Tamerlan; Fautre 
fera un crime de leze-majeſte d'avoir mal parle de la mai- 
treſſe du premier valet de chambre d'un Raya; une troiſiè- 
me ravira la moitie de la recolte de Vagriculteur, & lui con- 
teſtera le reſte; il y aura enfin des loix parleſquelles unappa- 
riteur Tartare viendra ſaiſir vos enfans au berceau, fera du 


plus robuſte un ſoldat, & du plus faible un eunuque, & 
| laiſ- 
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laiſſera le père & la mere ſans ſecours & ſans l 
Or lequel vaut le mieux d'etre le chien de Tamerlan ou 
ſon ſujet ? Il eſt clair que la condition de fon chien elt fort 


8 


L 0 1 X © I v I LE 8 
ET ECCLESIASTIQUES. 


N a trouve dans les papiers d'un juriſconſulte ces no- 
tes, qui 1 peut · ètre un peu d examen. 

- x 55 

Que jamais aucune loi ceelchadigue n' ait de force, que 

lorſquꝰ elle aura la ſanction expreſſe du gouvernement. C'eſt 

par ce moyen qu'Athènes & * n eurent jamais de que · 

relles religieuſes ent 

Ces querelles ſont le partage des nations barbares, ou 

devenues barbares. 
„ en 

Que le magiſtrat ſeul puiſſe permettre ou prohiber le 

travail les jours de fete, parce qu'il n'appartient pas A des 

pretres de defendre a des hommes de cultiver leurs 
champs. | 

Que tout ce qui concerne les mariages depende unique» 

ment du magiſtrat, & que les pretres sen tiennent à lau- 

guſte fonction de les benir. | | 

Que 
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Que le pret à interet ſoit purement un objet de la loi 
* civile, parce qu'elle ſeule preſide au commerce. 
| 
Que tous les eccleſiaſtiques ſoient ſoumis en tous les 
cas au gouvernement, parce qu'ils ſont ſujets de 1'ttat. 
em 
Que jamais on wait le ridicule honteux de payer à un 
pretre Etranger la premiere annee du revenu d'une terre, 
que des citoyens ont donnee à un pretre concitoyen. 
Qur'aucun pretre ne puiſſe jamais 0ter A un citoyen 
moindre prerogative, ſous pretexte que ce citoyen eſt p- 
cheur, parce que le pretre pecheur doit prier pour les pe- 
cheurs, & non les juger. 


Que les magiſtrats, les laboureurs & les pretres, payent 
coalement les charges de Ietat, parce que tous appartien- 
nent egalement a l'ẽtat. 3 44 

80 


Qu'il n'y ait qu'un poids, une meſure, une coutume. 
a 
Que les ſuplices des criminels ſoient utiles. Un homme 
. pendu n'eſt bon à rien, & un homme condamne aux ouvra- 
ges publics ſert encor la patrie, & eſt une legon vivante. 
Que toute loi ſoit claire, uniforme & preciſe. L'inter: 
preter c'eſt preſque toujours la corrompre. ED 
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Que rien ne ſoit infame que le vice. 
Que les impots ne ſoient jamais que proportionels. 
Que la loi ne ſoit jamais en contradiction avec Iuſage. 
Car ſi Puſage eſt bon, la loi ne vaut rien. 
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Na declame contre le luxe depuis deux mille ans, 
en vers & en proſe, & on Ia toujours aimé. 
Que n' a- t- on pas dit des premiers Romains, quand ces 
brigands tavagerent & pillerent les moiſſons de leurs voi- 
fins ; quand pour augmenter leur pauvre village, ils detrui- 


ſirent les pauvres villages des Volſques, & des Samnites z 


c*Etait des hommes defintereſlts & vertueux ! Ils n'avaient 
pũ encor voler ni or, ni argent, ni pierreries, parce qu'il n'y 
en avait point dans les bourgs qu'ils ſaccagèrent. Leurs 
bois ni leurs marais ne produiſaient ni perdrix, ni faiſans, 
& on loue leur temperance. | | 

Quand de proche en proche ils eurent tout pille, tout 
volẽ du fond du golphe Adriatique a PEuphrate, & qu'ils 
eurent aſſez d'eſprit pour jouir du fruit de leurs rapines pen- 
dant ſept à huit cent ans; quand ils cultiverent tous lesarts, 
qu'ils gouterent tous les plaiſirs, & qu'ils les firent meme 
gouter aux vaincus, ils ceſsèrent alors, dit-on, d tre ſages 
& gens de bien. | | 

Toutes ces declamations ſe reduiſent à prouver qu'un vo- 


leur ne doit jamais ni manger le diner qu'il a pris, ni por- 
ter 
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ter I'habit qu'il a derobe, ni ſe parer de la bague qu'il a vo- 
Ice. II falait, dit · on, jetter tout cela dans la riviere, pour 
vivre en honnetes gens; dites plutòt qu'il ne falait pas vo- 
ler, Condamnez les brigands quand ils pillent; mais ne 
les traitez pas d' inſenſẽs quand ils jouiſſent de bonne foi. 
Lor{qu'un grand nombre de marins Anglais ſe ſont en- 
richis a la priſe de Ponticheri, & de la Havane, ont- 
ils eu tort. d'avoir enſuite du plaiſir a Londres, pour prix 
de la peine qu'ils avaient eue au fond de VAſie & de 
l'Amerique ? | 

Les declamateurs voudraient-ilsqu'on enfouit les richeſ- 
ſes qu'on aurait amaſlees par le ſort des armes, par Pagri- 
culture, par le commerce & par Vinduftrie ? Ils citent La- 
cedemone z que ne citent-ils auſſi la Republique de Saint 
Marin ? Quel bien Sparte fit-elle à la Grece ? eut-elle ja- 
mais des Demoſtenes, des Sophocles, des Apelles, & des 
Fidias ? Le luxe &'Athenes a fait de grands hommes en 
tout genre; Sparte a eu quelques capitaines, & encor 
en moins grand nombre que les autres villes. Mais a la 
bonne heure qu'une auſſi petite Republique que Lacede- 
mone conſerve ſa pauvrete. On arrive a la mort auſſi-bien 
en manquant de tout, qu'en jouiflant de ce qui peut ren- 
dre la vie agreable. Le ſauvage du Canada ſubſiſte & 
atteint la vieilleſſe, comme le citoyen d' Angleterre qui 
a cinquante mille guinëes de revenu. Mais qui compa- 
rera jamais le pays des Iroquois à l' Angleterre ? 

Que la republique de Raguſe & le canton de Zug faſ- 
ſent des loix ſomptuaires, ils ont raiſon, il faut que le 
pauvre ne depenſe point au-dela de ſes forces; mais Jai 
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Sachez ſurtout que le luxe enrichit 
Un grand etat, s'il en perd un petit. 
Si par luxe vous entendez Vexces, on fait que Pexcts 
eſt pernicieux en tout genre, dans rabſtinence comme 
dans la gourmandiſe, dans l'œ coiOmie comme dans la li- 
beralite. Je ne ſais comment il eſt arrive que dans mes vil- 
lages où la terre eſt ingrate, les impots lourds, la defenſe 


d' exporter le bled qu'on a ſeme intolerable, il n'y a gut- 
res pourtant de colon qui n'ait un bon habit de drap, & 
qui ne ſoit bien chaufſe & bien nourri. Si ce colon la- 
boure avec ſon bel habit, avec du linge blanc, les che- 
veux friſes & poudres, voila certainement le plus grand 
1 | luxe, & le plus impertinent z mais qu'un bourgeois de Pa- 
| ris ou de Londres paraifle au ſpeCtacle vetu comme ce pai- 
| | ſan, voila la léſine la plus grofliere & Ja plus ridicule. 

| Eſt modus in rebus, ſunt certi demque fines, 

| Dues ultra citraque nequit conſilere rectum. 
| 
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Lorſqu'on in venta les ciſeaux, qui ne ſontcertainement pas 
de l'antiquitè la plus haute, que ne dit- on pas contre les pre- 
miers qui ſe rognèrent les ongles, & qui couperent une par- 
| tie des cheveux qui leur tombaient ſur le nez? On les traita 
ſans doute de petits-maitres & de prodigues, qui achetaient 

4 a cherement un inſtrument de la vanite, pour gater l' ouvrage 

du createur. Quel peche Enorme d' accourcir la corne que 

Dieu fait naitre au bout de nos doigts ! C'*ctait un outrage 

a la Divinite. Ce fut bien pis quand on inventa les chemiſes 

& les chauſſons. On ſait avec quelle fureur les vieux conſeil- 

| lers qui n'en avaient jamais porte, crierent contre les jeu- 
= nes magiſtrats qui donnerent dans ce luxe funeſte. 
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Es ſages à qui on demande ce que c'eſt que 
L l'ame, re pondent qu'ils n'en ſavent rien. Si 
on leur demande ce que c'eſt que la matiere, 


ils font la meme reponſe, II eſt vrai que des proſeſſeurs, 
& ſurtout des Ecoliers, ſavent parfaitement tout cela; & 
quand ils ont repete que la matiere eſt etendue & diviſible, 
ils croyent avoir tout dit; mais quand ils ſont pries de 
dire ce que c'eſt que cette choſe Etendue, ils ſe trouvent 


embaraſſes. Cela eſt compoſe de parties, diſent-ils ; & 


ces parties de quoi ſont- elles compoſces ? Les ẽlẽmens de 
ces parties ſont-ils diviſibles ? Alors ou ils ſont muets, 
ou ils parlent beaucoup, ce qui eſt Egalement ſuſpeR. 
Cet Etre preſque inconnu qu'on nomme matiere, eſt- il 
cternel ? Toute Pantiquite Va crit. A- t. il par Jui-meme 
la force active? Pluſieurs philoſophes Vont penſe. Ceux 
qui le nient ſont-ils en droit de le nier ? Vous ne concevez 
pas que Ja matiẽre puiſſe avoir rien par elle-mème. Mais 
comment pouvez-vous aſſurer qu'elle na pas par elle-meme 
les propriẽtès qui lui ſont neceſlaires ? Vous ignorez quelle 
eſt ſa nature, & vous lui refuſez des modes qui ſont pour- 
tant dans ſa nature; car enfin, des qu'elle eſt, il faut bien 
qu'elle ſoit d'une certaine fagon, qu'elle ſoit figuree ; & 
des qu'elle eſt nẽceſſairement figure, eſt- il impoſſible qu'il 
n'y ait d'autres modes attaches a ſa configuration ? La ma- 
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ticre exiſte, vous ne la connaiſſeʒ que par vos ſenſations, 
Helas de quoi ſervent toutes les ſubtilites de Veſprit depuis 
qu'on raiſonne ? La gẽomètrie nous a appris bien des veri- 
tEs, la mẽtaphyſique bien peu. Nous peſons la matiere, nous 
la meſurons, nous la decompoſons, & au dela de ces ope- 
rations gfoffieres, ſi nous voulons faire un pas, nous trou- 
yons dans nous l'impuiſſance, & devant nous unabime, 
Pardonnez de grace a Punivers entier qui $'eſt trompe 
en croyant la matiere exiſtante par elle- meme. Pouvait-il 
faire autrement ? comment imaginer que ce qui eſt ſansſuc- 
ceſſion n'a pas toujours ẽtẽ? S'il n'etait pas nẽceſſaire que la 
matiëre xiſtat, pourquoi exiſte-t-elle ? Et s'il falait qu'elle 
fat, pourquoi n'aurait- elle pas été toujours? Nul axiome 
n'a jamais Ee plus univerſellement regu que celui- ci: Ria 
ne ſe fait de rien. En effet le contraire eft incomprehenſi- 
ble. Le cahos a chez tous les peuples-precede Parrange- 
ment qu'une main divine a fait du monde entier. L'eterni- 
te de la matiere n'a nui chez aucun peuple au culte de 
la Divinite. La religion ne fut jamais effarouchee qu'un 
Dieu Eternel füt reconnu comme le maitre d'une maticre 
Eternelle. Nous ſommes afſez heureux pour ſavoir aujour- 
d'hui par la foi, que Dieu tira la matiere du neant ; mais 
aucune nation n'avait Ete inſtruite de ce dogme ; les Juifs 
meme l'ignorèrent. Le premier verſet de la Geneſe dit que 
les Dieux Eloim, non pas Eloi, firent le ciel & la terre; 
il ne dit pas que le ciel & la terre ſurent crees.de rien. 
Philon qui eſt venu dans le ſeul tems ou les Juifs ayent 
eu quelque ẽrudition, dit dans ſon chapitre de la creation ; 
« Dieu ẽtant bon par ſa nature n'a point porte envie a 
% [a ſubſtance, à la maticre, qui par elle-m&@me n'avait 
y & rien 


hed TP <z7 +) 1 


M ATIE RE. 261 
terien de bon, qui n'a de fa nature, qu'inertie, confu- 
6e ſion, deſordre. Il daigna la rendre bonne de mauvaiſe 
« qu'elle Etait,” N 

L'idee du cahos debrouille par un Dieu ſe trouve dans 
toutes les anciennes thẽogonies. Hefiode repetait ce que 
penſait Porient, quand il diſait dans ſa thẽogonie; Le 
e cahos eſt ce qui a exiſte le premier.” Ovide etait Vin- 
terprete de tout Pempire Romain, quand il diſait: 

Sic ubi diſpofitam guisquis fuit ille Deorum 
Congeriem ſecuit. 

La matiere etait donc regardee entre les mains de Dieu, 
comme l'argile ſous la roue du potier, $'il eſt permis de ſe 
ſervir de ces faibles images pour en exprimer la divine 
puiſſance. | 

La matiere étant éternelle devait avoir des propriétés 
cternelles ; comme la configuration, la force d'inertie, le 
mouvement & la diviſibilite, Mais cette diviſibilite n'eſt 
que la ſuite du mouvement; car ſans mouvement rien ne le 
diviſe, ne ſe ſepare, ni ne s artange. On regardait done le 
mouvement comme eſſentiel a la matiẽre. Le cahos avait 
cte un mouvement confus; & arrangement de Punivers 
un mouvement regulier imprime a tous les corps par le 
maitre du monde. Mais comment la maticre aurait- elle le 
mouvement par elle-mème? Comme elle a, ſelon tous les 
anciens, I'ftendue & Vimpenetrabilite. 

Mais on ne la peut concevoir ſans etendue, & on peut 
la concevoir ſans mouvement ! A cela on repondait; Il eſt 
impoſſible que la matiere ne ſoit pas permeable ; or ctant 
permeable, il faut bien que quelque choſe paſle continuel- 
lement dans ſes pores; 4 quoi bon des paſſages fi rien n'y 
paſſe? R 3 | De 
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De replique en replique on ne finirait jamais; le ſyſ- 
teme de la matiere eternelle a de tres grandes difficultes 
comme tous les ſyſtemes. Celui de la matiëre formee de 
rien n'eſt pas moins incomprehenſible. Il faut Padmettre 
| & ne pas ſe flatter d'en rendre raiſon ; la philoſophie ne 
rend point raiſon de tout. Que de choſes incomprehen- 


ſibles n'eſt-on pas oblige d' admettre meme en geometrie/! 


Concoit-on deux lignes qui s'approcheront toũjours, & 


qui ne ſe renconteront jamais ? 

Les geometres à la verite nous diront ; Les proprie- 
tes des aſſimptotes vous ſont demontrees ; vous ne pou- 
vez vous empecher de les admettre; mais la creation 
ne Peſt pas, pourquoi l'admettez- vous? Quelle difficulte 
trouvez-vous 4 croire comme toute Pantiquite la matiere 
eternelle? D'un autre c6te le theologien vous preſſera & 
vous dira, ſi vous croyez la matiere cternelle, vous recon- 
naifſez donc deux principes, Dieu & la matiere, vous 
tombez dans Ferreur de Zoroaſtre, de Manes, | 

On nerepondra rien aux geometres, parce que ces gens-la 
ne connaiſſent que leurs lignes, leurs ſurfaces & leurs ſo- 
lides; mais on pourra dire au theologien : En quoi ſuis-je 
Manicheen ? voila des pierres qu'un architecte n'a point 
faites; il en a eleve un batiment immenſe ; je n'admets 
point deux architectes; les pierres brutes ont obei au pou- 
voir & au genie. 

Heureuſement quelque ſyſtẽme qu'on embraſſe, aucun ne 
nuit à la morale; car qu'importe que la matiere ſoit faite ou 
arrangee? Dieu eſt egalement notre maĩtre abſolu. Nous de- 
vons etre ẽgalement vertueux ſur un cahos debrouille, ou ſur 


un cahos ers de rien, preſqu*aucune de ces queſtions meta- 
phyſiques 
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phyſiques n'influe ſur la conduite de la vie; il en eſt des diſ- 
putes comme des vains diſcours qu'on tient a table; chacun 
oublie apres diner ce qu'il a dit, & va ou fon interet & 


ſon gout Pappellent. 


' 
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N nous crie que la nature humaine eſt eſſentielle- 

ment perverſe, que homme eſt ne enfant du diable, 

& mechant. Rien n'eſt plus mal aviſe. Car, mon ami, toi qui 
me preches que tout le monde eſt ne pervers, tu m'avertis 
donc que tu es ne tel, qu'il faut que je me dehe de toicomme 
d'un renard ou d'un crocodile. Oh point] me dis: tu, je ſuis rẽ- 
genere, je ne ſuis ni hererique ni infidèle, on peut ſe fier à moi; 
mais le reſte du genre humain qui eſt ou heretique, ou ce que 
tu appelles infidele, ne ſera done qu'un aſſemblage de monſ- 
tres, & toutes les fois que tu parleras a un Lutherien, ou x 
un Turc, tu dois ètre fur qu'ils te voleront, & qu'ils t'aſ- 
ſaſſineront, car ils font enfans du Diable; ils ſont nes me- 
chants; l'un n'eſt point regenere, & l'autre eſt degenere. I! 
ſerait bien plus raiſonnable, bien plus beau de dite aux hom- 
mes, Vous tes tous nts bins, wvoyez combien il ſerait affreux 
de corrompre la purete de witre etre. Il eat falu en uſer 
avec le genre humain comme on en uſe avec tous les hom- 
mes en particulier. Un chanoine mene-t-il une vieſcanda- 
leuſe? on lui dit, eſt- il poſſible que vous deshonoriez la di- 
gnite de chanoine? On fait ſouvenir un homme de robe qu'il 
a I'honneur d' etre conſeiller du roi; & qu'il doit Vexemple. 
R 4 on 
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On dit à un ſoldat pour l' encourager, Songe que tu ès du 
regiment de Champagne. On devrait dire à chaque indivi- 
du, Souvien toi de ta dignite d'homme. 

Et en effet, malgre qu'on en ait, on en revient toujours 
Ja; car que veut dire ce mot ſi frequemment employe chez 
toutes les nations, rentrez en vous- mme? fi vous Etiez ne 
enfant du diable, fi votre origine était criminelle, fi votre 
ſang ẽtait forme d'une liqueur infernale, ce mot, rentrez en 
vous-meme, ſignifierait, Conſultez, ſuivez votre nature dia- 
bolique, ſoyez impoſteur, voleur, aſſaſſin c'eſt la loi de 
votre pere. | 

L'homme n'eſt point ne méchant, il le devient, comme 

il devient malade. Des medecins ſe preſentent & lui diſent, 
Vousetes ne malade; il eſt bien ſur que ces medecins, quel- 
que choſe qu' ils diſent & qu'ils faſſent, ne le gueriront pas 
{i ſa maladie eſt inherente a ſa nature; & ces raiſonneurs 
ſont tres malades eux-memes. ; 
Aſſemblez tous les enfans de Punivers, vous ne verrez 
en eux que V'innocence, la douceur & la crainte ; $ ils ẽtai- 
ent nes mechants, malfaiſants, cruels, ils en'montreraient 
quelque ſigne, comme les petits ſerpents cherchent à mor- 
dre, & les petits tigres a dechirer. Mais la nature n' ayant 
pas donne a l'homme plus d' armes offenſives qu' aux pi- 
geons & aux lapins, elle ne leur a pu donner un inſtinct 
qui les porte a detruire. 

L'homme n'eft donc pas ne mauvais, pourquoi pluſieurs 
ſont- ils donc infectes de cette peſte de la mechancete ? c'eſt 
que ceux qui ſont à leur tete Etant pris de la maladie, la 


communiquent au reſte des hommes, comme une femme at- 
taquee du mal que Chriſtophe Colomb raporta d' Amèrique. 
5 | repand 
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repand ce venin dun bout de Europe à l'autre. Le pre- 
mier ambitieux a corrompu la terre. 

Vous m'allez dire que ce premier monſtre a deploy le 
germe d' orgueil, de rapine, de fraude, de cruaute qui 
eſt dans tous les hommes. J'avoue qu'en general la plupart 
de nos freres peuvent acquerir ces qualites z mais tout le 


monde a- t- il la fievre putride, la pierre & la gravelle * 


que tout le monde y eſt expoſe ? 

Il y a des nations entieres qui ne ſont point benen ; 
Jes Philadelphiens, les Banians n'ont jamais tue perſonne. 
Les Chinois, les peuples du Tonquin, de Lao, de Siam, 
du Japon meme, depuis plus de cent ans ne connaiſſent 
point la guerre. A peine voit-onen dix ans un de ces grands 
crimes qui ctonnent la nature humaine, dans les villes de 
Rome, de Veniſe, de Paris, de Londres, d' Amſterdam, 
villes ou pourtant la . mere de tous AS: eſt 
extreme. 

Si les hommes Etaient —— mechants, &ils 
naiſſaient tous ſoumis à un etre auſſi malfaiſant que mal- 
heureux, qui pour fe venger de ſon ſupplice leur inſpirerait 
toutes ſes fureurs, on verrait tous les matins les maris aſſaſ- 
fines par leurs femmes, & les pères par leurs enfans, comme 
on voit à Faubedu jour des poules etranglees par une fouine 
qui eſt venue ſuccer leur ſang. 

S'il y a un milliard d'hommes ſur la terre, c'eft beaucoup; 
cela donne environ cinq cent millions de femmes qui cou- 
ſent, qui filent, qui nouriflent leurs petits, qui tiennent la 
maiſof1 ou la cabane propre, & qui mediſent un peu de leurs 
voiſines. Je ne vois pas quel grand mal ces pauvres inno- 
centes font ſur la terte. Sur ce nombre d' habitans du glo- 
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be, il y a deux cent millions d enſans au moins, qui certai- 
nement ne tuent ni ne pillent, & environ autant de vieil- 
lards ou de maſade qui n'en ont pas le pouvoir. Reſtera 
tout au plus cent millions de jeunes gens robuſtes & capa- 
bles du crime. De ces cent millions il y en a quatre- vingt- 
dix continuellement occupes a forcer la terre par un travail 
prodigieux à leur fournir la nourriture & le vetement; 
ceux. Ia n' ont gutres le temps de mal faire. 
Dans les dix millions reſtants ſeront compris les gens oiſifs 
& de bonne compagnie, qui veulent jouir doucement, les 
hommes a talents occupes de leurs profeſſions, les magiſ- 
trats, les pretres, viſiblement intereſſes a mener une vie pure 
au moins en apparence. Il ne reſtera donc de vrais meEchants 
que quelques politiques, ſoit ſeculiers, ſoit reguliers, qui 
veulent toujours troubler le monde, & quelques milliers de 
vagabonds qui louent leurs ſervices à ces politiques. Or i} 
n'y a jamais a la fois un million de ces betes feroces em- 
ployees ; & dans ce nombre je compte les volcurs de grands 
chemins, Vous avez donc, tout au plus, ſur la terre dans 
les temps les plus orageux, un homme ſur mille, qu'on 
peut appeller méchant, encor ne l'eſt- il pas toujours. 

Il y a donc infiniment moins de mal ſur la terre qu'on ne 
dit, & qu'on ne croit. Il y en a encor trop, ſans doute; on 
voit des malheurs & des crimes horribles ; mais le plaifir 
de ſe plaindre & d'exagerer eſt fi grand, qu'a la moindre 
Egratignure vous criez que la terre regorge de ſang. Avez- 
vous &te trompe ? tous les hommes ſont des parjures. Un 
eſprit melancolique qui a ſouffert une injuſtice voit 'uni- 
vers couvert de damnẽs, comme un jeune voluptueux ſou- 
pant avec ſa dame au ſortir de ]'opera, n'imagine pas qu'il 
y zit des infortunes, M E $+ 


+) 


* (267) # 


2 


— _— — 


MESS I E. 


Es51am ou Methiab, en hebreu ; Contes ou Ce. 
jomenos, en grec 3 Unctus en latin, Oint. 

Nous voyons dans Pancien teſtament que le nom de 
Meſie fur ſouvent donné à des princes idolatres ou infi- 
deles. II eſt dit * que Dieu envoya un prophete pour oin- 
dre Jehu roi d'Ifrael ; il annonga Fonction ſacrte à Ha- 
zael roi de Damas & de Syrie, ces deux Princes étant 
les Miſſis du tres-haut, pour punir la maiſon d'A- 
chab. gl 
Au 1659. d' Eſaie le nom de Maſſi eſt expreſſẽment don- 
ne a Cyrus. « Ainſi a dit PEternel 3 Cyrus ſon oint, ' ſon 
« effi, duquel j Jai pris la main droite, afin War je ter- 
« rafle les nations devant lui, &c.“ 

Ezechiel au 286. chapitre de ſes revelations donne le 
nom de Meſſie au roi de Tyr, qu'il appelle auſſi Cheru- 
bin, & Fils de homme, dit PEternel au prophete, pro- 
e nonce à haute voix une complainte ſur le roi de Tyr, & 
« Jui dis; Ainſi a dit le Seigneur, PEterne}. Tu &tais le 
« ſceau de la reſſemblance de Dieu, plein de ſageſſe & 
« parfait en beautẽ; tu as ẽtẽ le jardin d Heden du Sei- 
* gneur, (ou ſuivant d'autres verſions, tu etais toutes les 
« delices du Seigneur.) Tes vetements ctaient de ſardoi- 
<« ne, de topaſe, de jaſpe, de chriſolite, d'onix, de 
<« beril, de ſaphir, d'eſcarboucle, d'emeraude, & d'or; 
<« ce que ſavaient faire tes tambours & tes flutes a été 
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«© chez toi; ils ont et tout prets au jour que tu fus cree ; 
« tu as Ete un Cherubin, un Maſſie. 

Ce nom de Meſſiab, Chriſt, ſe donnait aux rois, aux 
prophetes, & aux grands-pretres des Hébreux. Nous li- 
ſons dans le I. des Rois xij. 3. © Le Seigneur & ſon An 
e ſont temoins,” c'eſt-a-dire, le Seigneur & le Roi qu'il 
a Etabli. _ Et ailleurs; . Ne touchez point mes oints, & 
cc ne faites aucun mal à mes prophttes.” David animè de 
Veſprit. de Dieu, donne dans plus d'un endroit 2 Saiil ſon 
beay-pere reprouve qui le perſecutait, le nom & la qua- 
lite d oint, de Meſſie du Seigneur; Dieu me garde, dit-il 
ce frequemment,” de porter ma main ſur Voint du Seigneur, 
« ſur le Meſſie de Dieu!“ 

Si le nom de Maſſie, d'oint de Eternal a &ts donne à 
des rois idolatres, à des reprouves, il a ẽtẽ tres ſouvent 
employe dans nos anciens oracles pour deſigner Voint ve- 
ritable du Seigneur, ce Maſſie par excellence, le Chriſt, 
fils de Dieu, enfin Dieu lui-meme, | 
Si Pon rapproche tous les divers oracles qu'on applique 
pour Vordinaire au Maſſie, il en peut reſulter quelques 
difficultẽs apparentes dont les Juifs ſe ſont prevalus pour 
juſtifier, sus le ppuyaient, leur obſtination. Pluſieurs grands 
theologiens leur accordent, que dans l'tat d' oppreſſion ſous 
lequel gemiffait le peuple Juif, & après toutes les promeſſes 
que PEternel lui avait faites fi ſouvent, il pouvait ſoupirer 
apres la venue d'un. eſſie vainqueur & liberateur, & qu'ainſi 
il eſt en quelque ſorte excuſable de n avoir pas d' abord 
reconnu ce liberateur dans la perſonne de Jeſus, 

Il Etait dans le plan de la ſageſſe eternelle, que les idees 


ſpirituelles du vrai Maſſie fuſſent inconnues a la multitu- 
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de aveugle; elles le furent au point que les docteurs Juifs 
| ſe ſont aviſes de nier que les paſſages que nous alleguons 
doivent $s'entendre du Meſſie; pluſieurs diſent que le 
Meſſie eſt d4a venu en la perſonne d'Ezechias ; c'etait 
le ſentiment du fameux Hillel, D'autres en gtand nom- 
bre pretendent que la croyance de la venue d'un Meſſi 
n'eſt point un article fondamental de foi, & que ce dogme 
n'ctant ni dans le decalogue, ni dans le levitique, il n'eſt 
qu'une eſperance conſolante. | 

Pluſieurs Rabins vous diſent qu'ils ne doutent pas, que 
ſuivant les anciens oracles le Meffie ne ſoit venu dans les 
tems marques z mais qu'il ne vieillit point, qu'il reſte ca- 
che ſur cette terre, & qu'il attend pour ſe manifeſter 
qu'Iſrael ait celebre comme il faut le ſabat. 

Le fameux Rabin Salomon Jarchy ou Raſchy, qui vivait 
au commencement du douzieme ſiecld, dit dans ſes tal - 
mudiques, que les anciens Hebreux ont erũ que le Meſſie 
Etait ne le jour de la derniere deſtruction de Jeruſalem par 
les armées Romaines ; c'eſt, comme on dit, appeller le 
medecin apres la mort. 

Le Rabbi Kimchy qui vivait auſſi au douzitme ſiscle, 
annongait que le Maſſie dont il eroyait la venue très · pro- 
chaine, chaſſerait de la Jude les chretiens qui la poſte- 
daient pour lors; il eſt vrai que les chretiens perdirent 
la terre fainte ; mais ce fut Saladin qui les vainquit : pour 
peu que ce conquerant eũt protege les Juifs, & ſe fat 
declare pour eux, il eſt vraiſemblable que dans leur en- 
thouſiaſme ils en auraient fait leur Meſſie. 

Les auteurs ſacres, & n6tre Seigneur Jeſus lui-meme, 


comparent ſouvent le regne du Meſſi & l'eternelle bea- 
titude 
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titude à des jours de n6ces, à des feſtins ; mais les talmus 
diftes ont Etrangement abuſc de ces paraboles ; ſelon eux 
je Meſſie donnera & ſon peuple rafſemble dans la terre de 
Canaan, un repas dont le vin ſera celui qu'Adam lui-meme 
fit dans le Paradis terreſtre, & qui Je conſerve dans 
de vaſtes celliers, creuſes par les anges au centre de la 
terre. 8 | 
On ſervira pour entree le fameux poiſſon, appelle le 
grand Leviathan, qui avale tout d'un coup un poiſſon 
moins grand que lui, lequel ne laiſſe pas d'avoir trois 
cent lieues de long; toute la maſſe des eaux eſt portée 
ſur Leviathan. Dieu au commencement en crea un mile 
& un autre femelle; mais de peur qu'ils ne renverſaſſent 
la terre, & qu'ils ne rempliflent Punivers de leurs ſem- 
blables, Dieu tua la femelle. & la ſala pour le feſtin 
du Maſſie. 
Les Rabbins ajoutent qu'on tuera pour ce repas le tau- 
reau Behemoth, qui eſt ſi gros qu'il mange chaque jour 
le foin de mille montagnes: la femelle de ce taureau fut 
tuce au commencement du monde, afin qu'une eſpèce fi 
prodigieuſe ne ſe multipliat pas, ce qui n'aurait pi que 
nuire aux autres creatures ; mais ils aſſurent que Eternel 
ne la ſala pas, parce que la vache falce n'eſt pas fi bonne 
que la leviathane. Les juifs ajoutent encor fi bien foi à tou- 
tes ces reveries rabbiniques, que ſouvent ils jurent ſur leur 
part du boeuf Behemoth. 

Apres des idees ſi groflieres ſur la yenue du Meſſie, & 
ſur ſon rẽgne, faut · ils ẽtonner, ſi les juifs tant anciens que 
modernes, & pluſieurs meme des premiers chretiens, mal- 


heureuſement imbus de toutes ces reveries, n'ont pù s' le- 
; yer 
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ver à Videe de la nature divine de POint du Seigneur, & 
n'ont pas attribuẽ la qualité de Dieu au Maſe? Voyez 
comme les juifs s expriment 1a deſſus dans Vouvrage inti- 
tulẽ Judæi Luſitani quæſtiones ad chriſtianos *. Reconnaitre, 
« diſent- ils, un homme Dieu, c'eſt s abuſer ſoi- meme, 
ce c'eſt ſe forger un monſtre, un centaure, le bizarre 
&« compoſe de deux natures qui ne fauraient s' allier.“ IIs 
ajoutent que les prophetes n'enſeignent point que le Meſſie 
ſoit homme Dieu, qu'ils diſtinguent expreſſẽment entre 
Dieu & David, qu'ils declarent le premier maitre & le 
ſecond ſerviteur ; &c. 

On fait aſſez que les juifs eſclaves de la lettre n'ont ja- 
mais pEnetre comme nous le ſens des Ecritures. 

Lorſque le Sauveur parut, les prejuges Juifs s' ẽlevèrent 
contre lui. Jeſus-Chriſt lui-meme, pour ne pas revolter 
leurs eſprits aveugles, parait extremement reſerve ſur Par- 
ticle de ſa Divinite, il voulait, dit Saint Chriſoſtome, 
accoutumer inſenſiblement ſes auditeurs d croire un miſlere ſi 
fort tleus au-deſſus de la raiſen ; sil prend Pautorite d'un 
Dieu en pardonnant les peches, cette action ſouleve tous 
ceux qui en ſont les temoins; ſes miracles les plus evi- 
dens ne peuvent convaincre de ſa divinitẽ, ceux memes 
en faveur deſquels il les opere. Lorſque devant le tribu- 
nal du ſouverain ſacrificateur, il avoue avec un modeſte 
detour qu'il eſt le fils de Dieu, le grand · prẽtre dechire ſa 
robe & crie au blaſpheme. Avant Venvoi du Saint-Eſprit, 
les Apotres ne ſoupgonnent pas meme la divinite de leur 
maitre; il les interroge ſur ce que le peuple penſe de lui, 
ils rEpondent, que les uns le prennent pour Elie, les 

autres 


QNuæſt. 1. 2. 4. 23. Ec. 
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autres pour Jeremie, ou pour quelqu'autre prophete. St, 
Pierre a beſoin d'une revelation patticulicre pour connai- 
tre que Jeſus eſt le Chriſt, le fils de Dieu vivant. 

Les Juifs rEvoltes contre la divinits de Jeſus-Chrift ont 
eu recours à toutes ſortes de voyes pour detzuire ce grand 
 miſtere ; ils detournent le ſens de leurs propres oracles, 
qu ne les appliquent pas au Meſſe ; ils pretendent que 
le nom de Dieu, Eloi, n'eſt pas particulier à la divinite, 
& qu'il ſe donne meme par les auteurs ſacrẽs aux juges, 
aux magiſtrats en gẽnẽral a ceux qui ſont levẽs en auto- 
rite ; ils citent en effet un très- grand nombre de paſſages 
des faintes ecritures, qui juſtifient cette obſervation, mais 
qui donnent aucune atteinte aux termes & expres des 
anciens oracles qui regardent le Meſſio. g 

Enfin ils pretendent que ſi le Sauveur, & apres lui les 
Evangeéliſtes, les Apötres & les premiers chretiens, ap- 
pellent Jeſus le fils de Dieu, ce terme auguſte ne ſigni- 
fait dans les tems Evangeliques, autre choſe que l'oppo- 
ſe des fils de Belial, c'eſt-a-dire, homme de bien, ſervi- 
teur de Dieu ; par oppoſition a un mechant, un homme 
qui ne craint point Dieu. 

Si les Juifs ont conteſte à Jeſus-Chriſt la qualité de 
 Meſſie & ſa divinite, ils n'ont rien neglige auſſi pour le ren- 
dre mepriſable, pour jetter ſur ſa naiſſance, fa vie & ſa 
mort, tout le ridicule & tout Popprobre qu'a pd imaginer 
leur criminel acharnement. 

De tous les ouvrages qu'a produits Paveuglement des 
Juifs, il n'en eſt point de plus odieux & de plus extrava- 
gant que le livre ancien intitule Sepher Toldas Jeſchut, tire + 
de la pouffiere par Mr. Vagenſeil dans le ſecond tome de 
ſon ouvrage intitule Tela ignea &c, | C'eſt 
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C'eſt dans ce Sepher Toldss Feſthut, qu'on lit une bil- 


toire monſtrueuſe de la vie de notre Sauveur forgee avec 
toute la paſſion & la mauvaiſe foi poſſibles. Ainſi, par ex- 
emple, ils ont of6 Ecrire qu'un nomme Panther ou Pandera 


habitant de Betltem, Etait devenu amouteux d'une jeune 


femme marice a Jochaman. Ill eut de ce commerce im- 


pur un fils qui fut nommé Jeſua ou Jeſu, Le pere de cet 


enfant fut oblige de $'enfuir, & ſe retira a Babylone. 


Quant au jeune Jeſu, on Fenvoyagux ecoles ; mais, ajoute 


Pauteur, il ent Vinſolence de lever la tète, & de ſe decqu- 


vrir devant les facrificateurs, au lieu de paraitre devant 


eux la tete baiſſee, & le viſage couvert, comme c'etait la 
coutume; hardieſſe qui fut virement tanſee; ce qui donna 
lieu d examiner ſa naiſſance, qui fut trouvee impure, & 
PFexpoſa bientot à Vignominie, 

Ce deteſtable livre Sepher Ti algos eſebut Etait connu 55 
le ſecond ſiècle; Celſe le cita avec confiance, S Merve 
le refute au chapitre neuvième. 

Il y a un autre livre intitule auſſi Toledrs Jeſu, public Pan 
1705. par Mr, Huldric,, qui ſuit de plus pres Tevangile 
de Venfance, mais qui commet à tout moment les anacro - 
niſmes & les fautes les plus groſſieres;ʒ il fait naitre& mou- 


rir Jeſus - Chriſt ſous le rẽgne d'Herode le grand ; 1 veut 


que ce ſoit à ce prince qu'ont ẽté faites les plaintes ſur 
Padultere de Panther & de Marie mere de Jeſus. | | 
L/auteur qui prend le nom de Jonathan, qui ſe dit con- 
temporainde J eſus-Chriſt & demeurant 2 Jeruſalem, avance 
qu*'Herode conſulta ſur le fait de Jeſus-Chriſt les ſenateurs 
d'une ville dans la terre de Cefarte : nous ne ſuivrons 

pas un n auteur auſſi abſurde dans toutes ſes contradictions. 
8 Cependant 
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Cependant c'eſt à la faveur de toutes ces calomnies que 
les Juifs s' entretiennent dans leur haine implacable contre 
les chretiens, & contre Fevangile; ils n'ont rien neglige 
pour alterer la chronologie du vieux teſtament, & pour 
repandre des doutes & des difficultes ſur le tems de la ve- 


S++X8 


nue de notre Sauveur. 
""Ahmed-ben-Caſſum-al-Andacouſy Maure de Grenade 
qui vivait ſur la fin du 16*. fiecle, cite un ancien ma- 
nuſcrit arabe qui fut trouve avec ſeize lames de plomb,, 
gravees en caractères arabes, dans une grote pres de Gre- 
nade. Dom Pedro y Quinones archevẽque de Grenade en 
a rendu lui-m&me tèmoignage; ces lames de plomb, qu'on 
appelle de Grenade, ont &td depuis portẽcs a Rome, oli 
apres un examen de pluſieurs années, elles ont enfin etẽ 
condamnees comme apocriphes ſous le pontificat d' Alexan- 
dre VII. elles ne renferment que des hiſtoires fabuleuſes 
touchant la vie de Marie & de ſon fils. 
Le nom de Maſſie accompagne de 1'epittte de faux ſe 
donne encor à ces impoſteurs qui dans divers tems ont 
cherché! 2 abuſer la nation Juive. Il y eut de ces faux- Me Nes 
avant memes la venue du veritable oint de Dieu. Le ſage 
Gamaliel parle“ d'un nommé Theudas, dont Vhiſtoire le 
lit dans les antiquitès Judaiques de Joſeph, liv. 20. chap. 2. 
II ſe vantait de paſſer le Jourdain? 2 pie ſec ; i attira beau- 
coup de gens a ſa ſuite ; mais les Romains etant tombes 
ſur fa petite troupe 12 difliperent, couperent la tete au 
malbeuteux chef, & 1 'expoſcrent dans JEruſalem, n 
Gamaliel parle auſſi de Judas le Galileen, qui eſt ſans 
doute . meme dont Joſeph fait mention dans le 12. 


* 444 


chap. 


A. Apoſl. c. v. 34. 35. 36. 
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chap. du ſecond livre de la guerre des Juifs. Il dit que ce 
faux prophete avait ramaſſe près. de trente mille hon mes 5 
mais hyperbole eſt le caractère de Vhiſtorien Juif. 

Des les tems apoſtoliques ron vit Simon ſurnomme le 
magicien, * qui avait {i {Eduire les habitans de Samarie, au 
point qu'ils le eonſidẽtaient comme la vertu de Dieu. 


Dans le fiecle ſuivant Van 178. & 179. de Vere chre- | 


tienne, ſous Fempire 9 Adrien parut, le faux- My e Bar- 
chochebas, a la tete d'une armee. L'cmpereur envoya 
contre lui Julius Severus, qui après pluſieurs rencontres 
enferma les revolt6s dans la ville de Bither; elle ſoutint 
un ſiege opiniatre, & fut emportee ; ; Barchochcbas * fut 
pris & mis à mort. Adrien crut ne pouvoir mieux prevenir 
les continuelles revoltes des Juifs qu'en leur. defendant 
par un edit: d'aller a . Jeruſalem ; ; il etablit meme, des 
gardes aux portes de cette ville, pour en defendre 1 Ven- 
tree aux teſtes du peuple d-Iccasl. i . ite 
On lit dans Socrate hiſtorien 6cclefiaftique * ** que Van 
434. il parut dans Vile de Candie un faux-Me fie quis 255 
pellait Moiſe. 11 ſe diſait ancien liberateur des Hebreux 
reſſuſcitè pour les delivrer encore. 
Un ſiècle apres, en 530. il y eut dans la Paleſtine u 
faux-Meffie nommè Julien; ils annongait comme un — 
conquerant, qui à la tète de ſa nation detruirait par les 
armes tout Je peuple chtẽtien; ſiduits par ſes, promeſſes 
les Juifs:armes maſſacrèrent pluſieurs chretiens., L'empe= 
reur Juſtinien envoya des troupes contre lui; on livra ba- 
taille au faux · Chriſt, il fut pris & condamnè au dernier 
ſupplice. 132. ive w 
Ad. Apaſt. c. 8. 9. 
** Socy. hiſt, ecc. 1. 2. chap. 38, 
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Au commencement du 8e. ſiscle, Serenus Juif eſpa- 

gnol ſe porta pour Meſſie, precha, eut des ape, & 
mourut comme eux dans la misère. 
II &leva pluſieurs faux-Mffies dans le douxieme fidcle. 
Il en parut un en France ſous Louis le jeune ; il fut pen- 
du lui & ſes adherens, ſans qu'on ait A Tcu les noms 
ni du maitre ni des diſciples, 

Le treizième ſiècle fut fertile en faux- Moaſſes; on en 
compte ſept ou huit qui parurent en Arabie, en Perſe, dans 
TEſpagne, en Moravie : Tun'd'eux qui ſe nommait David 
el Re paſſe pour avoir ẽtè un très- grand magiclen; il fe- 
duiſit les Juifs, & ſe vit à la tete d'un parti conſiderable ; 
mais ce Maſſe fut allaſſine. 

Ja que Zieglerne de Moravie;' qui vivait au milieu du 165. 
ſiecle, annonęait la prochaine manifeſtation du Meſſe ; ne, 
a ce qu'il aſſurait, depuis quatorze ans, i] Payait vi, difait- 
il, a Straſbourg, & il regardait avec ſoin une épce & un 
ſceptre pour les lui mettre en main des qu'il ſerait en e 


d'enſeigner. ant 8 5460 
L'an 1624. un autre Zee confirm la predidion 
du premier. 


Lan 1666. Zabstbef Sevi ne-dans Alep, ſe dt le 22 
predit par les Zieglernes. Il debuta par precher ſur les 
grands chemins, & au milieu des campagnes; les Tures ſe 
moquaient de lui, pendant que ſes diſciples V'admiraient. 
I! parait qu'il ne mit pas {abvtd' dans ſes interets'le gros 
de la nutitn Juive, piiſque'Jes chefs de la- ſinagogue de 
Smyrne, pottèrent contre lui une ſentetice de mott; mais 
il en fut quitte pour la peur & le banniſſement. 8 


II contracta trois re Pon pretend qu il n'en con- 
I | ſomma- 


— 
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ſomma point, diſant que cela Etait au- deſſous de lui. Ilsꝰaſ- 
ſocia un nomme Nathan-Levi: celui-ci fit le perſonnage du 
prophete Elie, qui devait preceder le Aeſſie. Ils ſe rendirent 
a Jeruſalem, & Nathan y annonga Sabathei-Sevi comme 
le liberateur des nations. La populace Juive ſe döclara 
pour eux ; mais ceux qui avaient at quelque choſe a perdre 
les anathẽmatisèrent. 

Sevi pour fuir Vorage ſe retira a Conſtantinople, & de 
la 2 Smyrne; Nathan-Levi lui envoya quatre ambaſſa- 
deurs qui le reconnurent & le ſaluèrent publiquement en 
qualité de Maſſie; cette ambaſſade en impoſa au peuple, 
& meme a quelques docteurs qui declarerent Sabathei-Sevi 
Meffie & roi des Hebreux Mais la ſinagogue de Smyrne 
condamna fon roi a etre empale. 

Sabathei ſe mit ſous la protection du Cadi de Smyrne, 
& eut bient6t pour lui tout le peuple Juif; il fit dreſſer 
deux trones, un pour lui, & autre pour ſon ẽpouſe fa- 
vorite; il prit le nom de roi des rois, & donna à Jo- 
ſeph-Sevi ſon frere celui de roi de Juda. I! promit aux 
Juifs la conquete de Vempire Ottoman afſuree, II 
pouſſa meme l'inſolence juſqu'a faire 6ter de la lithurgie 
Juive le nom de rempereur, & a y faire ſubſtituer le 


ſien. 
On le fit mettre en priſon aux Wm 3 les Juifs 


publièrent qu'on n'epargnait ſa vie, que parce que les 


Turcs ſavaient bien qu'il ẽtait immortel. Le gouverneur 
des Dardanelles s'enrichit des preſens que les Juifs lui pro- 
diguerent pour viſiter leur rai, leur Maſſie priſonnier, qui 
dans les fers conſervait toute ſa dignitẽ, & ſe faiſait baiſer 


les pieds. : 
83 Cependant 
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Cependant le Sultan qui tenait ſa cour a Adrianople, 
voulut faire finir cette comèdie ; il fit venir Sevi & lui 
dit que s'il Etait Meſſie, il devait Etre invulnerable ; Sevi 
en convint. Le grand- Seigneur le fit placer pour but aux 
fleches de ſes icoglans; le Aaſſie avoua qu'il n'ctait point 
invulnerable, & proteſta que Dieu ne l' envoyait que pour 
rendre temoignage a la ſainte religion Muſulmane. Fuſ- 
tige par les miniſtres de la loi, il ſe fit Mahometan, & il 
vEcut & mourut également mepriſe des Juifs & des Mu- 
ſulmans 3 ce qui a fi fort d&credite la profeſſion de faux 
Moſſie, que Sevi eſt le dernier qui ait paru. 


—ä —— — ——— — ——— — * 
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METAMORPHOSE, 
METEMPSICOSE. 
N. pas bien naturel que toutes les meEtamor- 


phoſes dont la terre eſt couverte, ayent fait ima- 


* 


giner dans l'orient ou on a imagine tout, que nos ames 
paſſaient d'un corps 2 un autre ; un point preſque imper- 
ceptible devient un ver, ce ver devient papillon; un 
gland ſe transforme en chene, un œuf en oiſeau; l'eau 
devient nuage & tonnerre ; le bois ſe change en feu & 
en cendte; tout parait enfin metamorphoſe dans la na- 
ture. On attribua bientòt aux ames qu'on regardait com- 
me des figures legeres, ce qu'on voyait ſenſiblement dans 
des corps plus groſſiers. L'idee de la metempſicoſe eſt peut- 
tre le plus ancien dogme de Vunivers connu, & il regne 
encor dans une grande partie de I'Inde & de la Chine. 
| 8! 
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Il eft encor tres-naturel que toutes les metamorpho- 
ſes dont nous ſommes les temoins, ayent produit ces an- 
ciennes fables qu'Ovide a recueillies dans ſon admirable 
ouvrage. Les Juifs meme ont eu auſſi leurs mEtamorpho- 
ſes. Si Niobe fut changee en marbre, Hedith femme de 
Loth fut changee en ſtatue de ſel. Si Euridice reſta dans 
les enfers pour avoir regarde derriere elle, c'eſt auſſi pour 
la meme indiſcretion que cette femme de Loth fut privee 
de la nature humaine. Le bourg qu'habitaient Baucis & Phi- 
lemon en Phrigie eſt change en un lac, la meme choſe 
arrive a Sodome. Les filles d' Anius changeaient l'eau en 
huile, nous avons dans Fecriture une mẽtamorphoſe à peu 
pres ſemblable, mais plus vraie & plus ſaerẽe. Cadmus 
fut change en ſerpent; Ja verge d' Aaron devint ſerpent 
auſſi. 

Les Dieux ſe changeaient très- ſouvent en hommes, les 
Juifs n'ont jamais vi les anges que ſous la forme humai- 
ne: les anges mangerent chez Abraham. Paul dans fon 
Epitre aux Corinthiens dit que Vange de Satan lui adonne 
des ſoufflets: Angelos Sathana me colaphiſet. 


MIRACLES. 


N miracle ſelon I'&nergie du mot eſt une choſe ad- 
mirable. En ce cas tout eſt miracle. L'ordre pro- 
digieux de la nature, la rotation de cent millions de globes 
autour d'un million de ſoleils, l'activitè de la lumicre, la 
vie des animaux, font des miracles perpẽtuels. 
Selon les idèes recues nous appellons miracle la violation 
84 de 
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de ces loix divines & eternelles. Qu'il y ait une eclipſe de 
ſoleil pendant pleine lune, qu'un mort faſſe a piè deux 
lieues de chemin en portant ſa tete entre ſes bras, nous ap- 
pellons cela un miracle. | 

Pluſieurs phyſiciens ſoutiennent qu'en ce ſens il n'y a 
point de miracles, & voici leurs arguments. 

Un miracle eſt la violation des loix mathematiques, di- 
vines, immuables, eternelles, Par ce ſeul expoſe, un mira- 
cle eſt une contradiction dans les termes. Une loi ne peut 
etre à la fois immuable & violèe; mais une loi, leur dit- on, 
ẽtant Etablie par Dieu meme, ne peut- elle etre ſuſpen- 
due par ſon auteur? Ils ont la hardieſſe de rẽpondre que non; 
& qu'il eſt impoſſible que I' Etre infiniment ſage ait fait des 
loix pour les violer. Il ne pouvait, diſent- ils, deranger ſa 
machine que pour la faire mieux aller ; or il eſt clair qu'e- 
tant Dieu il a fait cette immenſe machine auſſi bonne qu'il 
Pa pu; sil a vu qu'il y aurait quelque imperfection reſultan- 
te de la nature de la matiere, il y a pourvu des le commen- 
cement, ainſi il n'y changera jamais rien. 

De plus Dieu ne peut rien faire ſans raiſon ; or quelle 
raiſon le porterait a defigurer pour quelque tems ſon propre 
ouvrage ? | | 

C'eſt en faveur des hommes, leur dit-on. C'eſt done au 
moins en faveur de tous les hommes, rẽpondent- ils; car il 
eſt impoſſible de conceyoir que la nature divine travaille 
pour quelques hommes en particulier, & non pas pour tout 
le genre humain ; encor meme le genre humain eſt bien peu 
de choſe; il eſt beaucoup moindre qu'une petite fourmiliẽre 
en comparaiſon de tous les ẽtres qui rempliſſent Iimmevſits., 
Or n'eſt-ce pas la plus abſurde des folies d'imaginer que - 

| PEtre 
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Etre infini intervertiſſe en favcur de trois ou quatre centai« 
nes de fourmis, ſur ce petit amas de fange, le jeu Eternel de 
ces reſſorts immenſes qui font mouvoir tout l'univers. 
Mlais ſuppoſons que Dieu ait voulu diſtinguer un petit 
nombre d' hommes par des faveurs particulières, ſaudra- t- il 
qu'il change ce qu'il a Etabli pour tous les temps & pour 
tous les lieux? Il n'a certes aueun beſoin de ce changement, 
de cette inconſtance, pour favoriſer ſes creatures ; ſes fa- 
veurs ſont dans ſes loix memes. Il a tout previ, tout ar- 
range pour elles, toutes obèiſſent irrevocablement à la 
force qu'il a imprimee pour jamais dans la nature. 
Pourquoi Dieu ferait-il un miracle? Pour venir à bout 
d'un certain deſſein ſur quelques etres vivants! Il dirait 
donc, Je nai pu parvenir, par la fabrique de Vunivers,' par 
mes decrets divins, par mes loix eternelles, à remplir un 
certain deſſein; je vais changer mes eternelles idées, mes 
loix immuables, pour ticher d'executer ce que je n'ai pu 
faire par elles. Ce ſerait un aveuade {a faibleſſe, & non 
de ſa puiſſance. Ce ſerait, ce ſemble, dans lui la plus in- 
concevable contradiction. Ainſi donc, oſer ſuppoſer a Dieu 
des miracles, c'eſt reellement Vinſulter, ( fi des hommes 
peuvent inſulter Dieu.) C'eſt lui dire, Vous ètes un etre 
faible & inconſequent. Il eſt donc abſurde de croire des 
miracles, c'eſt deshonorer en quelque forte la Divinite, 
On preſſe ces philoſophes: on leur dit, Vous avez beau 
exalter Fimmutabilite de I'Etre ſupreme, Veternite de ſes 
loix, la regularite de ſes mondes infinis : notre petit tas de 
boue a ets tout couvert de miracles; les hiftoires ſont auſſi 
remplies de prodiges que d'evenements naturels. Les 
filles du grand · prẽtre Anius changeaient tout ce qu elles 


youlaient 
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voulaient en bled, en vin, ou en huile; Athalide fille de 
Mercure reſſuſcita pluſieurs fois; Eſculape reſſuſcita Hipo- 
lite; Hercule arracha Alceſte à la mort; Herès revint au 
monde apres avoir paſſe quinze jours dans les enfers. Ro- 
mulus & Remus naquirent d'un Dieu & d'une Veſtale ; le 
Palladium tomba du ciel dans la ville de Troye; la che- 
velure de Berenice devint un aſſemblage d'etoiles ; la ca- 
bane de Baucis & de Philemon fut changee en un ſuperbe 
temple; la t&te d'Orphee rendait des oracles apres ſa mort; 
jes murailles de Thebes fe conftruifirent d' elles mẽmes au 
ſon de la flute, en preſence des Grecs ; les gueriſons faites 
dans le temple d'Eſculape, etaient innombrables ; & nous 
avons encor des monuments charges du nom des temoins 
oculaires des miracles d*Eſculape. 
Nommez moi un peuple, chez lequel il ne ſe ſoit pas 
opere des prodiges incroyables, ſurtout dans des tems où 
Fon ſavait à peine lire & ecrire. - 
Les philoſophes no repondent a ces objections qu'en 
riant & en levant les epaules ; mais les philoſophes chre- 
tiens diſent ; Nous croyons aux miracles operes dans n6tre 
ſainte religion; nous les croyons par la foi, & non par 
notre raiſon que nous nous gardons bien d'ecouter ; car 
lorſque la foi parle, on fait afſez que la raiſon ne doit pas 
dire un ſeul mot; nous avons une croyance ferme & en- 
ticre dans les miracles de Jeſus-Chriſt, & des Apdotres ; 
mais permettez nous de douter un peu de pluſieurs autres; 
ſouffrez, par exemple, que nous ſuſpendions nõtre jugement 
ſur ce que rapporte un homme ſimple auquel on a donné 
le nom de grand, Il aſſure qu'un petit moine etait ſi fort 
accoutume à faire des miracles,” que le prieur lui defendit 
3029) enfin 
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enfin d'exercer ſon talent. Le petit moine obeit ; 
mais ayant vu un pauvre couvreur qui tombait du haut 
d'un toit, il balanga entre le defir de lui ſauver la vie, & 
la ſainte obedience. Il ordonna ſeulement au couvreur de 
reſter en air juſqu'a nouvel ordre, & courut vite cohter 


à ſon prieur Vetat des choſes. Le prieur lui donna l' abſo- 
lution du peche qu'il avait commis en commencant un mi- 
racle ſans permiſſion, & lui permit de l'achever, pourvũ 
qu'il gen tint là, & qu'il n'y revint plus. On accorde aux 
philoſophes qu'il faut un peu ſe deher de cette hiſtoire. 
Mais comment oſeriez · vous nier, leur dit- on, que St. 
Gervais & St. Protais ayent apparu en ſonge à St. Am- 
broiſe, qu'ils lui ayent enſeignè l'endroit où ẽtaient leurs 
reliques ? que St. Ambroiſe les ait dEterrees, & qu'elles 
ayent gueri un aveugle? St. Auguſtin était alors a Mi- 
lan; c'eſt lui qui rapporte ce miracle immenſo populo teſte, 
dit- il dans ſa cite de Dieu livre 22. Voila un miracle des 
mieux conſtates. Les philoſophes diſent qu'ils n'en croyent 
rien, que Gervais & Protais n'apparaiſſent à perſonne, 
qu'il importe fort peu au genre humain qu'on ſache ou 
ſont les reſtes de leurs carcaſſes; qu'ils n'ont pas plus de 
foi à cet aveugle, qu'a celui de Veſpaſien; que c'eſt un mi- 
racle inutile ; que Dieu ne fait rien d'inutile; & ils ſe tien- 
nent fermes dans leurs principes. Mon reſpect pour S. Ger- 
vais & St. Protais ne me permet pas d'etre de Vavis de ces 
philoſophes; je rends compte ſeulement de leur incredu- 
lite. Ils font grand cas du paſſage de Lucien qui ſe trouve 
dans la mort de Peregrinus. Quand un joueur de gobe- 
6 Jets adroit ſe fait Chretien, il eſt ſar de faire fortune.“ 
Mais comme Lucien eſt un auteur prophane, il ne doit 


avoir aucune-autorite parmi nous, Ces 
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Otsphiloſophes ne peuvent ſe reſoudrek eroire les miracles 


operes dans le ſecond fiecle; des temoins oculaires ont beau 
Ecrire que l' veque deSmyrne St. Policarpe, ayant Ete con- 
damne a Etre brule, & <tant jetté dans les flammes, ils 
entendirent une voix du ciel qui criait, Courage, Policarpe, 
fois fort, montre toi homme; qu' alors les flammes du bucher 
8*ecartzrent de ſon corps, & formerent un pavillon de feu au- 
deſſus de fa tete, & que du milieu du bucher il ſortit une co- 
lombe ; enfin on fut oblige de trancher la tete de Policarpe. 
A quoi bon ce miracle? diſent les incrẽdules; pourquoi les 
flammes ont- elles perdu leur nature, & pourquoi la hache 
de Fexecuteur n'a-t-elle pas perdu la ſienne? D'oũ vient que 
tant de martirs ſont ſortis fains & ſaufs de l' huile bouillante, 
& n' ont pi refiſter au tranchant du glaive? On rẽpond que 
eleſt la volonte de Dieu. Mais les philoſophes voudraient 
avoir vũ tout cela de leurs yeux avant de le croire. 
Ceux qui fortifient leurs raiſonnement par la ſcience vous 
diront que les pères de! Egliſe ont avoue ſouvent eux-memes 
qu'il ne ſe faifait plus de miracles de leur tems. St. Chriſoſto- 
me dit expreſſement: Les dons extraordinaires del eſprit 
* Etaient donnẽs meme aux indignes, parce qu' alors I'egliſe 
de avait beſoin de miracles; mais aujourd'hui ils ne ſont pas 
ec meme donnes aux dignes, parce que l Egliſe n'en a plus 
c de beſoin. Enſuite il ayoue qu'il n'y a plus perſonne qui 
reſſuſcite les morts, ni meme qui guerifle les malades. 
St. Auguſtin lui-meme, malgr le miracle de Gervais & 
de Protais, dit dans fa cite de Dieu; Pourquoi ces mi- 
« racles qui ſe faiſaient autrefois ne ie font- ils plus au- 
<-jourd'hui?” Et il en donne la meme raiſon. Cur, in- 
quiunt, nunc illa nuracula que predicatis fatta e, nun 
2 | fun? 
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unt? Poſſem quidem dicere, neceſſoria prids fuiſſs, * 
crederet mundus, ad hoc ut crederet mundus. 

On objecte aux philoſophes que St, Auguſtin, malgre cet 
aveu, parle-pourtant d'un vieux ſavetier d'Hippone, qui 
ayant perdu fon habit alla prier a la chapelle des vingt 
mar tirs, qu' en retournant il trouva un poiſſon dans le corps 
Yuquel il y avait un anneau d'or, & que le cuiſinier qui fit 
cuire le poiſſon, dit au ſavetier. Voilà c que les vingt 
martirs vous donnent. 

A cela les philoſophes rẽpondent qu'il n'y a rien 4 
cette hiſtoire qui contrediſe les loix de la nature, que la 
phyſique n'eſt point du tout bleſſẽe qu'un poiſſon aĩt avale 
un anneau d'or, & qu'un cuiſinier ait donn cet anneau A 


un ſavetier, qu'il n'y a là aucun miracle. 

Si on fait ſouvenir ces philoſophes que ſelon St. Jero- 
me dans fa vie de l'hermite Paul, cet hermite eut pluſieurt 
converſations avec des ſatyres, & avec des faunes, qu'un 
corbeauluiapporta tous les jours pendant trente ans la moiti6 
d'un pain pour ſon diner, & un pain tout entier le jour 
que St. Antoine vint le voir; ils pourront repondre encor, 
que tont cela n'eſt pas abſolument contre la phyſique; 
que des ſatyres & des faunes peuvent avoir exiſte, '& & 
queen tout cas fi ce eonte eſt une puẽrilitẽ, cela n'a rien 
de commun avec les vrais miracles du Sauveur & de ſes 
ap6tres. Pluſieurs bons Chretiens ont combattu Phiſtoire 
de St. Simeon Stilite, Ecrite par Theodoret; beaucoup 
de miradles qui paſſent pour autentiques dans Fegliſe grec- 
que, ont &te rEvoques en doute par pluſieurs Latins; de 
meme que des miracles latins ont ete ſuſpects a Vegliſe 
grecque ; les proteſtants ſont venus enſuite, qui ont fort 

maltraitẽ les miracles de Pune & J autre Egliſe, Un 
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Un ſavant jeſuite * qui a preche long temps dans les In- 
des, ſe plaint de ce que ni ſes confreres, ni lui, n'ont ja- 
mais pu faire de miracle, Xavier ſe lamente dans pluſieurs 
de ſes lettres de n'avoir point. le don des langues; il dit qu'il 
n'eſt chez les Japonnois que comme une ſtatue muette; ce- 
pendant les jcſuites ont Ecritqu'il avait reſſuſcithuitmorty, 
c'eſt beaucoup; mais il faut auſſi conſidèrer qu'il les refs 
ſuſcitaĩt à ſix mille lieuts d'ici. Il s'eſt trouve depuis des 
gens qui ont pretendu que Vabolifſement des jẽſuites en 
France, eſt un beaucoup plus grand miracle que ceux de 
Xavier & d' Ignace. | 

Quoi qu'il en ſoit, tous les unn 3 que les 
1 de Jeſus-Chriſt & des Apotres font d'une verite 
inconteſtable ; mais qu'on peut douter à toute force, de 
quelques miracles faits dans nos derniers tems, & qui n'ont 
pas eu une autenticité certaine. 

On ſouhaiterait, par exemple, pour * un miracle fie 
bien conſtate, qu'il fut fait en preſence de FPacademie des 
ſciences de Paris, ou de la ſocietc royale de Londres, & de 
la facultè de médecine, aſſiſtẽes d'un detachement du regi- 
ment des gardes, pour contetir la foule du peuple, qui pou- 
rait par ſon indiſcretion empecher P operation du miracle. 


On demandait un jour à un philoſophe, ce qu i dirait, Sil 
voyait le ſoleil s arrẽter, C 'eſt- a-dire, fi le mouvement de la 


terre autour de cet aſtre ceſſait; ; fi tous les morts reſſuſcitaĩent, 
& ſi toutes les montagnes allaient ſe jetter de compagnie 
dans la mer, le tout pour prouver quelque verit6 im N 
comme par exemple, la grace verſatile? Ce que je « dirais? re- 
pondit le philoſophe, je me ferais Manicheen, je dirais 
qu'il y a un principe qui defait ce que Pautre a fait. 
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MO IS E. 
Luſieurs ſavants ont crũ que le Pentateuque ne peut 
avoir Ete Ecrit par Moiſe. Ils diſent que par Vecriture 


meme il eft avere que le premier exemplaire connu fut 
trouve du tems du roi Joſias, & que cet unique exemplai- 
re fut apporte au roi par le ſecretaire Saphan. Or entre 
Moiſe & cette avanture du ſecretaire Saphan, il y a 867, 
annees par le comput hebraique. Car Dieu apparut à Moi- 
ſe dans le buiſſon ardent Van du monde 221 3, & le ſecre- 
taire Saphan publia le livre de la loi Pan du monde 3380. 
Ce livre trouve ſous Joſias fut inconnu juſqu' au retour de 
la captivite de Babilone, & il eft dit que ce fut Eſdras, 
inſpire de Dieu, qui mit en lumizre toutes les ſaintes 
an \ | Spd er. 
Or que ce ſoit Eſdras ou un autre, qui alt fait ce li- 
vre, cela eſt abſolument indifferent, des que le livre eſt 
inſpirs. II n'eſt point dit dans le Pentateuque que Moiſe 
en ſoit Pauteur ; il eſt donc permis de Pattribuer à un au- 
tre homme, A qui Veſprit divin Laura dict. 
| Quelques contradicteurs ajoutent qu'aucun prophete 
n'a cite les livres du Pentateuque, qu'il n'en eſt queſtion 
ni dans les pſaumes, ni dans les livres attribues a Salo- 
mon, ni dans Jeremie, ni dans Ifaie, ni enfin dans aucun 
livee-canonique. © Les mots qui repondent à ceux de Ge- 
nèſe, Exode, Nombres, Levitique, Deuteronome, ne ſe 
trouvent dans aucun autre Ecrit, ni de Pancien ni du 


nouveau teſtament, - 
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Dautres plus hardis ont fait les queſtions ſuivantes, 

1* En quelle langue Moiſe aurait-il ecrit dans un de- 
ſert ſauvage ? Ce ne pouvait etre qu'en Egyptien. Car 
par ce livre meme on voit que Moiſe & tout ſon peuple 
Etait ne en Egypte. Il eſt probable qu' ils ne parlaient pas 
d' autre langue. Les Egyptiens ne ſe ſervaient pas encot 
du papiros; on gravait des hierogliphes ſur le marbre ou 
ſur le bois. Il eſt meme dit que les tables des commande - 
ments furent gravërs ſur la pierre. 11 aurait donc falu gra- 
ver cinq volumes ſur des pierres polies, ce qui demandait 
des efforts & un temps prodigieux. 

20. Eſt- il yraiſemblable que dans un deſert, ou le peu- 
ple Juif n'avait ni cordonnier, ni tailleur, & ou le Dieu 
de Punivers etait obligee de faire un miracle continuel 


pour conſerver les vieux habits & les vieux ſouliers des 


Juifs, il ſe ſoit trouvẽ des hommes aſlez habiles ppur gra- 
ver les cinq livres du Pentateuque ſur le marbre ou. ſur le 
bois ? On dira qu'on trouva bien des ouvriers qui firent un 
veau d'or, & qui reduifirent enſuite For en poudre, qui 
conſtruiſirent le tabernacle, qui Pornerent de trente-quatre 
colonnes d' airain, avec des chapiteaux d'argent, qui oux- 
dirent & qui broderent des voiles de lin, d'hiacinte, de 
pourpre & d'ccarlate ; mais cela meme fortiſie I apinion 
des contradicteurs; ils repondent qu'il n'eſt pas poſſible que 
dans un deſert où on manquait de tput, on ait fait des gu- 
vrages ſi recherches ; qu'il aurait fallu oommencer par 
faire des ſouliers & des tuniques ; que ceux qui man- 
quent du neceſſajre, ne donnent point dans le luxe & que 
c'eſt une contradiction evidente.de dire qu'il. y ait eu des 
fondeurs, des graveurs, des ſculpteurs, des teinturiers, des 
bro- 
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brodeurs, quand on n'avait ni habits, ni ſandales, ni pain. 
| 3% Si Moiſe avait ecrit le premier chapitre de la Ge- 
neſe, aurait- il Etè defendu à tous les jeunes gens de lire ce 
premier chapitre ? Aurait- on porte fi peu de reipect au le- 
giſlature ? Si e' ẽtait Molſe qui eũt dit que Dieu punit Vini- 
quite des peres juſqu*a la quatrieme generation, Ezechiel 
aurait-1l ofe dire le contraire ? 

4*. Si Moiſe avait écrit le Levitique, aurait-il pii ſe 
contredire dans le Deuteroname ? Le Levitique defend d'e- 
pouſer la femme de ſon frere, le Deuteronothe Vordonne. 

5. Moiſe aurait-il parle dans fon livre de villes qui 
n'exiſtaient pas de ſon temps ? Aurait-il dit que des villes 
qui etaient pour lui a Porient du Jourdain, etaient à Voc- 
cident ? 

6%. Aurait-il afligne quarante-huit villes aux Levites 
dans un pais oli il n'y a jamais eu dix villes, & dans un 
deſert ol il a toũjours erre ſans avoir une maiſon ? 

7*. Aurait- il preſcrit des règles pour les rois Juifs, tan- 
dis que non-ſeulement il n'y avait point de rois chez ce 
peuple, mais qu'ils Etaient en horreur, & qu'il n'etait pas 
probable qu'il y en eũt jamais? Quoi! Moiſe aurait donne 
des preceptes pour la conduite des rois, qui ne vinrent 
qu'environ huit cent ann&es apres lui, & il n'aurait rien 
dit pour les juges & les pontifes qui lui ſuccederent ? 
Cette reflexion ne conduit- elle pas 2 croire que le Pen- 
tateuque a ẽtẽ compoſẽ du temps des rois, & que les ceremo- 
nies inſtitutes par Moiſe n'avaient ẽtẽ qu'une tradition? 

80. ge pourrait-il faire qu'il eũt dit aux Juifs, Je vous 
ai fait ſortir au nombre de fix cent mille combattants de 
la terre &'Egypte, ſous la protection de votre Dieu? Les 

7 Juifs 
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Juifs ne lui auraient-ils pas repondu, Il faut que vous ayez 
EtE bien timide. pour ne nous pas mener contre le Pharaon 
d'Egypte ; il ne pouvait pas nous oppoſer une armee de 
deux cent mille hommes. Jamais I'Egypte n'a eu tant de 
ſoldats ſur pie ; nous l'aurions vaincu ſans peine, nous ſe- 
rions les maitres de ſon pays ? Quoi! le Dieu qui vous 
parle a Egorge pour nous faire plaiſir tous les premiers-nes 
d'Egypte, & s'il y a dans ce pais-la trois cent mille fa- 
milles, cela fait trois cent mille hommes morts en une 
nuit pour nous venger; & vous n'avez pas ſeconde votre 
Dieu ? & vous ne nous avez pas donne ce pais fertile que 
rien ne pouvait defendre? vous nous avez fait ſortir de 
PEgypte en larrons & en liches, pour nous faire perir dans 
des deſerts, entre les precipices & les montagnes ! Vous 
pouviez nous conduire au moins par le droit chemin dans 
cette terre de Canaan ſur laquelle nous n'avons nul droit, 
& que vous nous avez promiſe, & dans laquelle nous n'a- 
vons pu encor entrer ? | 

Ilætait naturel que de la terre de Geſſen nous marchaſſions 
vers Tyr & Sidon le long de la Méditerranée; mais vous 
nous faites paſſer Viſtme de Suez preſque tout entier ; 
vous nous faites rentrer en Egypte, remonter juſques 
par dela Memphis, & nous nous trouvous à Beel-Sephon, 
au bord de la mer rouge, tournant le dos a la terre de 
Canaan, ayant marche quatre-vingtlicuesdans cette Egypte 
que nous voulions eviter, & enfin pricts de perir entre 
la mer & Parmee de Pharaon |! 

Si vous aviez voulu nous livrer 2 nos ennemis, au- 

riez- vous pris une autre route & d'autres meſures ? Dieu 
nous a ſauvés par un miracle, dites-vous; la mer s eſt 


ouverte 
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ouverte pour nous Jaifler paſſer ; mais apres une telle fa- 
veur, falait-il nous faire mourir de faim & de fatigue 
dans les deſerts horribles d'Ethan, de Cades-barne, de 
Mara, &Elim, d'Oreb & de Sinai ? Tous nos peres ont 
peri. dans ces ſolitudes affreuſes, & vous nous venez dire 
au bout de quarante ans que Dieu a eu un ſoin particulier 
de nos peres ! 

Voila ceque ces Juifs murmurateurs, ces enfans injuſtes 
des juifs vagabonds, morts dans les deſerts, auraient pũ dire 
a Moiſe, s'il leur avait 1a 'Exode & la Genèſe. Etquen'au- 
raient- ils pas du dire & faire a l'article du veau d'or? Quoil! 


vous oſez nous conter que votre frère fit un veau d'or pour 


nos peres, quand vous etiez avec Dieu ſur la montagne; 
vous qui tantot nous dites que vous avez parle a Dieu 
face à face, & tantõt que vous n'avez pũ le voir que par 
derrière ! Mais enfin, vous etiez avec ce Dieu, & votre 
frere jette en fonte un veau d'or en un ſeul jour, & nous 
le donne pour l' adorer; & au lieu de punir votre indigne 
frere, vous le faites notre pontife, & vous ordonnez a vos 
Levites d'egorger vingt mille hommes de votre peu- 
ple; nos peres Vauraient-ils ſouffert? ſe ſeraient-ils laiſſè aſ- 
ſommer comme des victimes par des pretres ſanguinai- 
res? Vous nous dites que non content de cette bouche- 
rie incroiable, vous avez fait encor maſſacrer vingt-qua- 
tre mille de vos pauvres ſuivants, parce que Pun d'eux avait 
couche avec une Madianite ; tandis que vous-meme avez 
Epouſe une Madianite : & vous ajoutez que vous etes le 
plus doux de tous les hommes. Encor quelques actions de 

cette douceur, & il ne ſerait plus reſte perſonne. 
Non, fi vous aviez été capable d'une telle cruaute, fi 
3 vous 
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vous aviez pii Fexercer, vous ſeriez le plus barbare de 
tous les hommes, & tous les ſupplices ne ſuffiraient pas 
pour expier un fi etrange crime. 

Ce ſont 1a, à peu pres, les objections que font les ſa- 
vants a ceux qui penſent que Moiſe eſt Pauteur du 
Pentateuque. Mais on leur repond que les voies de 
Dieu ne ſont pas celles des hommes; que Dieu a éprou- 
ve, conduit & abandonne ſon peuple par une ſageſſe 
qui nous eſt inconnue; que les Juifs eux-memes depuis 
plus de deux mille ans ont crii que Moiſe eſt Vauteur de 
ces livres; que Pegliſe qui a ſuccede à la ſinagogue, & 
qui eſt infallible comme elle, a decide ce point de contro- 
verſe, & que les ſavants doivent ſe taire, quand Vegliſe 
parle. | 
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*WYk.Z* Ne patrie eſt un compoſe de pluſieurs fa- 

U milles; & comme on ſoutient commune- 
8 ezr A ment ſa famille par amour propre, lorſqu'on 
n'a pas un interet contraire, on ſoutient par le meme 


amour propre ſa ville ou ſon village qu'on appelle ſa 


patrie. 
Plus cette patrie devient grande, moins on Paime ; car 


Pamour partage s'affaiblit. Il eſt impoſſible d'aimer ten- 
drement une famille trop nombreuſe qu'on connait à 
peine. | | | 

Celui qui brule de Pambition d'etre Edile, Tribun, 
Preteur, Conſul, Dictateur, crie qu'il aime fa patrie, & 
il n'aime que lui-meme. Chacun veut ètse ſlr de pouvoir 
coucher chez foi, ſans qu'un autre homme s'arroge le 
pouvoir de Penvoyer coucher ailleurs. Chacun veut Etre 
ſir de fa fortune & de ſa vie. Tous formant ainſi les 
memes ſouhaits, il ſe trouve que Iinteret particulier de- 
vient Iinteret general: on fait des vœux pour la rẽpub- 
lique, quand on n'en fait que pour ſoi-meEme. 

Il eſt impoſſible qu'il y ait ſur la terre un ẽtat qui ne ſe 
foit gouvernẽ d' abord en rèpublique; c'eſt Ja marche 
naturelle de la nature humaine. Quelques familles s'aſ- 
ſemblent d' abord contre les ours & contre les loups: cel - 

13 ; 
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le qui a des grins en fournit en Echange a celle qui n'a 
que du bois. | 

Quand nous avons decouvert I Amerique, nous avons 
trouve toutes les peuplades diviſèes en rẽpubliques; il 
n'y avait que deux royaumes dans toute cette partie du 
monde. De mille nations nous n' en trouvames que deux 
ſubjuguee, 2 

Il en Etait ainſi de Vancien monde; tout Etait repub- 
lique en Europe, avant les roitelets d'Etrurie & de Ro- 
me. On voit encor aujourd'hui des republiques en Afri- 
que. Tripoli, Tunis, Alger, vers notre ſeptentrion, 
ſont des republiques de brigands. Les Hottentots vers le 
midi, vivent encor comme on dit qu'on vivait dans les 
premiers ages du monde; libres, 6gaux entre eux, ſans 
maitres, ſans ſujets, ſans argent, & preſque ſans be- 
ſoins. La chair de leurs moutons les nourit, leur peau 
les habille, des huttes de bois & de terre ſont leurs re- 
traites : ils ſont les plus puants de tous les hommes, mais 
ils ne le ſentent pas; ils vivent & ils meurent plus douce- 
ment que nous. 
II refte dans notre Europe huit republiques ſans mo- 
narques, Veniſe, la Hollande, Ja Suifſe, Genes, Luques, 
Raguſe, Geneve & St. Marin, On peut regarder la 
Pologne, la Suede, Angleterre, comme des republiques 
ſous un roi, mais la Pologne eſt la ſeule qui en prenne 
le nom. | 

Or, maintenant, lequel vaut le mieux que votre pa- 
trie ſoit un Etat monarchique, ou un état republicain ? 
1 a quatre mille ans qu'on agite cette queſtion, De- 


mandez la ſolution aux riches, ils aiment tous mieux 
Pariſto- 
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Variſtocratie: interrogez le peuple, il veut la demo- 
cratie 3 il n'y a que les rois qui preferent la royauté. 
Comment donc eſt- il poſſible que preſque toute la terre 
foit gouvernee par des monarques? demandez-le aux rats 
qui proposèrent de pendre une ſonnette au cou du chat. 
Mais en vétité, la veritable raiſon eſt, comme on Va dit, 
que les hommes ſont tres rarement dignes de ſe gouver- 
ner eux-memes. 

I! eft triſte que ſouvent pour etre bon patriote on ſoit 
FPennemi du reſte des hommes. _L/ancien Caton, ce bon 
citoyen, diſait toujours en opinant au Senat, Tel eft mon 
avis, & qu'on ruine Carthage. Etre bon patriote, c'eſt 
ſouhaiter que ſa ville s'enrichiſſe par le commerce, & ſoit 
puiſſante par les armes. Il eſt clair qu'un pals ne peut 
gagner ſans qu'un autre perde, & qu'il ne peut vainere 
ſans faire des malheureux. 

Telle eſt dono la condition humaine, que ſouhaiter la 
grandeur de ſon pais c'eſt ſouhaiter du mal a ſes voiſins. 
Celui qui voudrait que ſa patrie ne fit jamais ni plus 
grande, ni plus petite, ni plus riche, ni plus pauvre, ſerait 


* 


le citoyen de Punivers. 


PIERRE, 
En Tralien Piero, o Pietro; en Eſpagnol Pedro; 
en Latin Petrus ; en Gree Petros; en Heibreu 
Cepha. 


Ourquoi les ſucceſſeurs de pierre ont - ils eu tant de 


pouvoir en occident, & aucun en orient ? C'eſt 
T 4 deman- 
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demander pourquoi les eveques de V urtzbourg & de Salta- 
bourg ſe font attribuẽ, les droits regaliens dans des tems 
d'anarchie, tandis que les eveques Grecs ſont toujours reſ- 
tes ſujets. Le tems, V'occaſion, Yambition des uns, & la fai- 
bleſſe des autres, ont fait & feront tout dans ce monde. 

A cette anarchie Vopinion s' eſt jointe, & l' opinion eſt 
la reine des hommes. Ce n'eſt pas qu'en effet ils ayent 
une opinion bien determinee ; mais des mots leur en tien- 
nent lieu. | 

Il eft rapportè dans Vevangileque Jeſus dit à Pierre; Je 
ce te donnerai les clefs du Royaume des cieux.“ Les 
partiſans de le ve que de Rome ſoutinrent vers le onzieme 
fiecle, que qui donne le plus, donne le moins; que les 
cieux entouraient la terre; & que Pierre ayant les clefs du 
contenant, il avait auſſi les clefs du contenu. Si on entend 
par les cieux toutes les etoiles & toutes les planètes, il eſt 
evident, ſelon Tomaſius, que les clefs données a Simon 
Barjone ſurnomme Pierre, Etaient un paſſe- partout. Si 
on entend par les cieux les nuees, Patmoſphere, Vether, 
Ieſpace dans lequel roulent les planetes, il n'y a gueres 
de ſerruriers, ſelon Meurſius, qui puiſſe faire une clef pour 
ces portes-lz. 

Les clefs en Paleſtine ẽtaient une cheville de bois 
qu'on liait avec une courroie; Jeſus dit à Barjone, Ce que 
« tu auras lie ſur Ia terre, ſera lis dans le ciel.“ 
Les theologiens du Pape en ont conelu, que les Papes 
avaient regu le droit de lier & de délier les peuples du 
ferment de fidelite fait à leurs rois, & de diſpoſer a leur 
gre de tous les royaumes. C'eft conclure magnifiquement. 
Les communes dans les Etats generaux de France en 1302. 

| diſent 
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diſent dans leur requete au Roi, que “ Boniface VIII. 
„était un B qui croyait que Dieu liait & em- 
s priſonnait au ciel, ce que Boniface liait ſur terre.“ 
Un fameux Lutherien d' Allemagne, (c'etait je penſe Me- 
lancton) avait beaucoup de peine a digerer que Jeſus eũt dit 
à Simon Barjone, Cepha ou Cephas, Tu es Pierre, & 
<< ſur cette Pierre je batirai mon afſemblee, mon egliſe.” 
Il-ne pouvait concevoir que Dieu efit employs un pareil 
jeu de mots, une pointe fi extraordinaire, & que la puiſ- 
ſance du Pape fut fondee ſur un quolibet. 

Pierre a paſſe pour avoir été eveque de Rome; mais 
on fait afſez qu'en ce tems-la, & long-tems après, il 
n'y eut aucun eveche particulier. La ſociẽtẽ chretienne 
ne prit une forme que vers la ſin du ſecond ſiècle. 

Il ſe peut que Pierre eũt fait le voyage de Rome; il ſe 
peut meme qu'il fut mis en croix la tete en bas, quoique 
ce ne fit pas Puſage ; mais on n'a aucune preuve de tout 
cela. Nous avons une lettre ſous ſon nom, dans laquelle il 
dit qu'il eſt a Babylone; des canoniſtes judicieux ont 
pretendu que par Babylone on devait entendre Rome, Ainſi 
ſuppoſe qu'il eũt datte de Rome, on aurait pi conclure 
que la lettre avait ẽtè Ecrite à Babylone, On a tire long- 
tems de pareilles conſequences, & c'eſt ainſi que le monde 
a été gouverne, | 

Il y avait un faint homme à qui on avait fait payer 
bien-cherement un benefice a Rome, ce qui s'appelle une 
ſimonie ; on lui demandait, & il croyait que Simon Pierre 
eũt EtE au pais? il repondit, Je ne vois pas que Pierre y 
ait EtE, mais je ſuis ſur de Simon. 

Quant a la perſonne de Pierre, il faut avouer que hr 

n 
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_ iffeſt pas le ſeul qui ait été ſeandaliſe de fa conduite ; 
on lui a ſouvent reſiſte en face, à lui & à ſes ſucceſſeurs. 
Ce Paul lui reprochait aigrement de manger des viandes 
defendues, c'eſt-a-dire, du porc, du boudin, du liévre, 
des anguilles, de Vixion, & du grifon. Pierre ſe défen- 
dait en diſant, qu'ils avait vii le ciel ouvert vers la fixieme 
heure, & une grande nape qui deſcendait des quatre 
coins du ciel, laquelle Etait toute remplie d'anguilles, de 
quadrupedes & d'oiſeaux; & que la voix d'un ange avait 
crié: Tuez & mangez. © C'eſt apparemment cette meme 
voix qui a crié à tant de Pontifes, « Tucz tout, & 
c mangez la ſubſtance du peuple :” dit Voloſton. 

Caſaubon ne pouvait approuver la manière dont Pierre 
traita le bon homme Anania & Saphira ſa femme. De 
quel droit, difait Caſaubon, un Juif eſclave des Romains 
ordonnait - il, ou ſouffrait- il que tous ceux qui croiraient 
en Jeſus vendiſſent leurs heritages & en apportaſſent le 
prix à ſes pies? Si quelque anabatiſte à Londres faiſait 
apporter à ſes pics tout l'argent de ſes freres, ne ſerait- 
il pas arrètẽ comme un feducteur feditieux, comme un lar- 
ron qu'on ne manquerait pas d envoyer a Tyburn? Neſt- 
i pas horrible de faire mourir Anania, parce qu'ayant 
vendu ſon fonds & en ayant donne Pargent a Pierre, il 
avait retenu pour lui & pour ſa femme quelques ecus 
pour ſubvenir à leurs neceflites ſans le dire ? A peine A- 
nania eſt- il mort, que ſa femme arrive. Pierre au lieu de 
Pavertir charitablement qu'il vient de faire mourir ſon 
mari d' apopléxie, pour avoir garde quelques oboles, & 
de lui dire de bien prendre garde à elle, la fait tomber 


dans le piege. I! lui demande ſi fon mari a donne tout 
ſon 


ſon argent aux ſaints. La bonne femme repond, oui, & 


elle meurt ſur le champ. Cela eft dur. | 

Corringius demande, pourquoi Pierre qui tuait ainſi ceux 
qui lui avaient fait l'aumòône, n'allait pas tuer plutöt 
tous les docteurs qui avaient fait mourir Jeſus-Chriſt, & 
qui le firent fouetter lui- meme plus d'une fois? O Pierre! 
vous faites mourir deux chretiensquivous ontfaitPaumone, 
& vous laiſſez vivre ceux qui ont eruciſiẽ votre Dieu ! 

Apparemment que Corringius n'etait pas en pais d' in- 
quiſition, quand il faiſait ces queſtions hardies. Eraſme, 
à propos de Pierre, remarquait une choſe fort ſingulière; 
c'eſt que le chef de la religion chretienne commenca ſort 
apoſtolat par renier Jeſus-Chriſt; & que le premier pon- 
tife des Juifs avait commence fon miniſtere par faire un 
veau d'or, & par Vadorer. 

Quoi qu'il en ſoit, Pierre nous eſt dẽpeint comme un 
pauvre qui catEchifait des pauvres. Il reſſemble à ces fon- 
dateurs d'ordres, qui vivaient dans Pindigence, & dont 
les ſueceſſeurs ſont devenus grands ſeigneurs. 

Le Pape ſucceſſeur de Pierre a tantot gagne, tantôt 
perdu ; mais il lui reſte encor environ cinquante millions 
d'hommes ſur la terre, ſoumis en plufieurs points à ſes 
loix, outre ſes fujets' immediats, 

Se donner un maitre à trois ou quatre cent lieues de 
chez ſoi ; attendre pour penſer que cet homme ait paru 
penſer ; n'oſer juger en dernier reſſort un proces entre 
quelques-uns de fes coneitoyens, que par des commiſ- 
fires nommes par cet ẽtranger; n'oſer ſe mettre en poſ- 
ſeſſion des champs & des vignes qu'on a obtenus de ſon 


propre roi, ſans payer une forme conſiderable a ce mai- 
18 tre 
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tre étranger; violer les loix de ſon pais qui defendent 
depouſer ſa niẽce, & Vepouſer lẽgitimement en donnant 
2 ce maitre Etranger une ſomme encor plus conſiderable ; 
n'oſer cultiver ſon champ le jour que cet ẽtranger veut 
qu'on celebre la memoire d'un inconnu qu'il a mis dans 
je ciel de fon autorite privẽe; c'eſt la en partie ce que 
c'eſt que d'admettre un Pape; ce ſont là les libertẽs de 
Fegliſe gallicane. 

Il y a quelques autres peuples qui portent plus loin 
leur ſoumiſſion. Nous avons vũ de nos jours un ſouve- 
rain demander au Pape la permiſſion de faire juger par 
ſon tribunal royal des moines accuſes de parricide, ne „ 
pouvoir obtenir cette permiſſion, & n' oſer les juger ? 

On fait aſſez qu'autrefois les droits des Papes allaient 
plus loin ; ils etaient fort au-deflus des Dieux de Vanti- 
quite ; car ces Dieux paliaient ſeulement pour diſpoſer 
des empires, & les Papes en diſpoſaient en effet. 

Sturbinus dit qu'on peut pardonner a ceux qui doutent 
de la divinité & de Vinfaillibilits du Pape, quand on fait 
reflExion, 

Que quarante ſchiſmes ont profane la chaire de Saint 
Pierre, & que vingt-ſept l'ont enſanglantee ; 

Qu' Etienne VII. fils d'un pretre, deterra le corps de 
Formoſe ſon predeceſſeur, & fit trancher la tete a ce 
cadavre ; | 
Que Sergius III. convaincu d'aſſaſſinats, eut un fils de 
Marozie, lequel herita de la papaute ; 

Que Jean X. amant de Theodora, fut etrangle dans 
ſon lit; 

Que Jean XI. fils de Sergius III. ne ſut connu que 
par ſa crapule ; Que 
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Que Jean XII. fut aſſaſſinè chez ſa maitreſſe; 

Que Benoit IX. acheta & revendit le pontificat; 

Que Gregoire VII. fut l'auteur de cinq cent ans de 
guerres civiles ſoutenues par ſes ſucceſſeurs ; 

Qu' enfin parmi tant de Papes, ambitieux, ſangui- 
naires & debauches, il y a eu un Alexandre VI. dont le 
nom n'eſt prononce qu'avec la meme horreur que ceux 
des Neron & des Caligula. 

C'eſt une preuve, dit-on, de la divinite de leur carac- 
tere, qu'elle ait ſubſiſtè avec tant de crimes ; mais fi les 

Califes avaient eu une conduite encor plus affreuſe, ils au- 
raient done &te encor plus divins. C'eſt ainſi que raiſonne 
Dermius ; mais les jeſuites lui ont rẽpondu. 


PREJUGES 
E prejuge eſt une opinion ſans jugement. Ainſi dans 
toute la terre, on inſpire aux enfans toutes les opi- 
nions qu'on veut, avant qu'ils puiſlent juger. 

Il y a des préjugés univerſels, néceſſaires, & qui ſont 
la vertu meme. Par tout pais on apprend aux enfans 4 
reconnaitre un Dieu remuynerateur & vengeur ; à reſpec- 
ter, à aimer leur père & leur mere; à regarder le larcin 
comme un crime, le menſonge intereſſe comme un vice, 
avant qu'ils puiſſent deviner ce que c'eſt qu'un vice & 


une vertu. 


II y a donc de tres-bons prejuges : ce ſont ceux que 

le jugement ratifie quand on raiſonne. 
Sentiment n'eſt pas ſimple prejuge ; c'eſt quelque choſe 
de 
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de bien plus fort. Une mere n'aime pas ſon fils, parce 
qu'on lui a dit qu'il le faut aimer ; elle le cherit heureu- 
ſement malgre elle. Ce n'eſt point par prejuge que vous 
courez au ſecours d'un enfant inconnu pret à tomber dans 
un precipice, ou à ètre devore par une bete, 

Mais c'eft par prejuge que vous reſpeRerez un homme 
revẽtu de certains habits, marchant gravement, parlant 
de meme. Vos parents vous ont dit que vous deviez vous 
incliner devant cet homme, vous le reſpectez avant de 
ſavoir s'il mérite vos reſpects : vous croiflez en age & en 
connaiſſances; vous vous apercevez que cet homme eſt 
un charlatan, petri d'orgueil, d'intérèt, & d'artifice ; 
vous mepriſez. ce que vous reveriez, & le prejuge cede 
au jugement. Vous avez cru par prejuge les fables dont 
on a berce votre enfance ; on vous a dit, que les Titans 
firent Ia guerre aux Dieux, & que Venus fut amoureuſe 
d'Adonis ; vous prenez a douze ans ces fables pour des 
verites ; vous les regardez A vingt ans comme des alle- 
gorics ingenieuſes. | 

Examinons en peu de mots les diferentes ſortes de pre- 
Juges, afin de mettre de l'ordre dans nos affaires. Nous 
ſerons peut- ètre comme ceux qui du tems du ſyſteme de 
Las &apergurent qu' ils avaient calcule des richeſſes ima- 
ginaires. | | 

Prejuges des ſens; 

N'eſt-ce pas une choſe plaiſante que nos yeux nous 
trompent toujours, lors meme que nous voyons tres- 
bien, & qu'au contraire nos oreilles ne nous trompent 


pas? Que votre oreille bien conformee entende, vous 
ftes 
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ttes belle, je vous aime- il eſt bien ſur qu'on ne vous a 
pas dit, je vous hais, vous ttes laide; Mais vous voyez un 
miroir uni, il eſt demontre que vous vous trompez, c'eſt 
une ſurface tres-raboteuſe, Vous voyez le ſoleil d' environ 
deux pies de diametre, il eſt demontrs qu'il eſt un 
million de fois plus gros que la terre. 
Il ſemble que Dieu ait mis la verite dans yos os orcilles, 
& Verreur dans vos yeux; Mais étudiez roptique, & 
vous verrez que Dieu ne vous a pas trompe, & qu'il eſt 
impoſſible que les objects vous paraiſſent autrement que 
vous les voyez dans Ietat preſent des choſes. 


Prijugts phy/eques. 


Le ſoleil fe leve, la lune auſſi, la terre eſt immobile ; 
ce ſont 1a des prejuges phyſiques naturels. Mais que les 
Ecreviſies foient bonnes pour le ſang, parce qu'etant cui- 
tes elles ſont rouges comme lui; que les anguilles gueriſ- 
ſeat la paraliſie, parce qu'elles fretillent ; que la lune in- 
flue fur nos maladies, parce qu'un jour on obſerva qu'un 
malade avait eu un redoublement de fievre pendant le 
decours de la lune; ces idees & mille autres ont été des 
erreurs d'anciens charlatans | qui jugerent ſans rajlonnery 


& qui Etant trompes tromperent les autres. 


Prejuges hiſtoriques. 

La plupart des hiſtoires ont ẽtẽ crues ſans examen, & 
cette creance eſt un prejuge. Fabius Pictor raconte que 
pluſieurs ſiècles avant lui, une veſtale de la ville d'Albe 
- allant puiſer de l'eau dans fa cruche, fut violee, qu'elle 


accoucha de Romulus & de Remus, qu'ils furent nouris 
I Par 
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par une louve, &c. Le peuple romain crut cette fable; 
il n'examina point fi dans ce tems 12 il y avait des veſ- 
tales dans le Latium, Sil &tait vraiſemblable que la fil- 
Je d'un roi ſortit de ſon couvent avec ſa cruche, s'il é&- 
tait probable qu'une louve alaitit deux enfans au lieu de 
les manger. Le prejuge $'etablit. | 
Un moine ecrit que Clovis étant dans un grand dan- 
ger a la bataille de Tolbiac, fit vœu de ſe faire chretien 
Sil en rechapait ; mais eſt-· il naturel qu'on $'adreſſe a un 
Dieu Etranger dans une telle occaſion ? n'eſt-ce pas alors 
que la religion dans laquelle on eſt ne agit le plus puiſ- 
ſamment? Quel eſt le chretien qui dans une bataille 
contre les Turcs ne $'adrefiera pas plutot à la ſainte Vier- 
ge qu'a Mahomet? On ajoute qu'un pigeon aporta la ſainte 
ampoule dans ſon bec pour oindre Clovis, & qu'un ange 
aporta Voriflamme pour le conduire ; le prẽjugè crut tou- 
tes les hiſtoriettes de ce genre. Ceux qui connaiſſent la 
nature humaine ſavent bien que Puſurpateur Clovis, & Pu- 
ſurpateur Rolon ou Rol, ſe firent chretiens pour gouver- 
ner plus ſurement des chretiens, comme les uſurpateurs 
'Turcs ſe firent muſulmans pour gouverner plus ſirement 


les muſulmans. 


Prejuges religieux. 

Si votre nourrice vous a dit que Ceres preſide aux 
bles, ou que Viſnou & Xaca ſe ſont fait hommes plu- 
ſieurs fois, ou que Sanmoncodom eſt venu couper une 
forẽt, ou qu' Odin vous attend dans fa ſalle vers le Jut- 
land, ou que Mahomet ou quelqu' autre a fait un voyage 


dans le ciel, enfin i votre precepteur vient enſuite enfon- 
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cer dans votre cervelle ce que votre nourrice y a grave, 
vous en tenez pour votre vie. Votre ju gement veut-il 
lever contre ces prejuges ? vos voiſins & ſurtout 
vos voiſines crient a Vimpie, & vous effrayent; vo- 
tre Derviche craignant de voir diminuer ſon reve- 
nu, vous accuſe auprès du Cadi, & ce Cadi vous fait 
empaler s' le peut, parce qu'il veut commander & 
des ſots, & qu'il croit que les ſots obẽiſſent mieux que 
les autres; & cela durera juſqu'a ce que vos voiſins & le 
Derviche & le Cadi commencent à comprendre que la 
ſottiſe n'eſt bonne à rien, & que la perſecution eſt abo- 
minable, | 
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Premiere queſtion, 


* ser de Vorceſter, Warburton, auteur 
ok L L && un des plus ſavants ouvrages qu'on ait ja- 
* mais fait, s'exprime ainſi page 8. tome ler. 
EN . Une religion, une ſociete qui n'eſt pas 
& fondee ſur la creance d'une autre vie, doit tre ſoutenue 
& par un providence extraordinaire, Le Judaiſme n'eſt pas 
& fonde ſur la creance d'une autre vie; donc, le Judaiſme 
cc a ete ſoutenu par une providence extraordinaire,” 
Pluſieurs thEologiens ſe ſont eleves contre lui, & com- 


me on retorque tous les arguments, on a retorque le 


en, on lui a dit: 

« Toute religion qui n'eſt pas fondèe ſur le dogme de 
« Pimmortalite de lame, & ſur les peines & les recom- 
ct penſes ęternelles, eſt neceſſairement fauſſe; or le Ju- 
« daiſme ne connut point ces dogmes, donc le Judaiſme, 
<« loin d' etre ſoutenu par la providence, était par vos 
& principes une religion fauſſe & barbare qui attaquait la 
<« providence.” 

Cet eveque eut quelques autres adverſaires qui lui ſou- 


tinrent que Pimmortalits de ame Etait connue chez les 
Juifs, 


Juifs, dans le temps meme de Moiſe; mais il leur prouva 
tres-Evidemment, que ni le Decalogue, ni le Levitique, 
ni le Deuteronome, n'avaient dit un ſeul mot de cette 
creance, & qu'il eſt ridicule de vouloir tordre & cor- 


rompre quelques paſſages des autres livres, pour en 
tirer une verite qui n'eſt point annonce dans le livre 


de la loi. | 
Mr. Veveque ayant fait quatre volumes pour demon- 


trer que la loi Judaique ne propoſait ni peines, ni re- 
compenſes apres la mort, n'a jamais pu rEpondre a ſes 
adverſaires d'une maniere bien fſatisfaiſante. Ils lui di- 
ſaient: Ou Moiſe connaiſſait ce dogme, & alors il 
Ca trompe les Juifs en ne le manifeſtant pas; ou il 
«© Vignorait ; & en ce cas il n'en ſavait pas aſſez pour 
“ fonder une bonne religion. En effet ſi la religion avait 
e ẽtẽ bonne, pourquoi Vaurait-on abolie? Une religion 
vraie doit Etre pour tous les temps & pour tous les 
& lieux, elle doit étre comme la lumiere du ſoleil, 
qui eclaire tous les peuples & toutes les genera- 
« goat”: : 

Ce prelat, tout éclairé qu'il eſt, a eu beaucoup de 
peine à ſe tirer de toutes ces difficultes ; mais quel ſyſ- 


tème en eſt exempt ? 
Seconde queſtion. 


Un autre ſavant beaucoup plus philoſophe, qui eſt un 
des plus profonds metaphiſiciens de nos jours, donne de 
fortes raiſons pour prouver que le politheifme a été la 
premiere religion des hommes, & qu'on a commence A 


croire pluſieurs Dieux, avant que la raiſon füt aſſez 
U 2 eclaire 


308 | RELIGION. 
eclairce pour ne reconnaitre qu'un ſeul etre ſupreme, 
Joſe croire, au contraire, qu'on a commence d' abord par 
reconnaitre un ſeul Dieu, & qu'enſuite faibleſſe humaine 
en a adopte pluſieurs, & voici comme je congois la choſe, 
Il eft indubitable qu'il y eut des bourgades avant qu'on 
eſit bati de grandes villes, & que tous les hommes ont 
ẽtè diviſes en petites republiques, avant qu'ils fuſſent rẽ- 
unis dans de grands empires. Il eſt bien naturel qu'une 
bourgade effrayẽe du tonnerre, affligèe de la perte de ſes 
moiſſons, maltraitẽe par la bourgade voiſine, ſentant tous 
les jours ſa faibleſſe, ſentant partout un pouvoir inviſible, 
ait bientõt dit. Il y a quelque Etre au- deſſus de nous qui 
nous fait du bien & du mal. | 
Il me parait impoſſible qu'elle ait dit: il y a deux pou- 
voirs, car pourquoi pluſieurs? On commence en tout genre 
par le ſimple, enſuite vient le compote, & fouvent enfin 
on revient au ſimple par des lumieres ſuperieures, Telle 
eſt la marche de Veſfprit humain, ek 
Quel eſt cet etre qu'on aura d'abord invoque ? Sera-ce 
le ſoleil ? ſera- ce la lune? je ne le crois pas. Examinons 
ce qui ſe paſſe dans les enfants; ils ſont à peu pres ce que 
ſont les hommes ignorants. Ils ne font frappes ni de la 
beauté, ni de Purtilite de Paſtre qui anime la nature, ni 
des ſecours que la lune nous prete, ni des variations regulie- 
res de ſon cours; ils n'y penſent pas; ils y ſont trop accou- 
tumes. On ne craint, on n'invoque, on n'adore que ce 
qu'on craint; tous les enfans voyent le ciel avec indif- 
ference ; mais, que le tonnerre gronde, ils tremblent ; 
ils vont ſe cacher. Les premicrs hommes en ont fans doute 
agi de mEme. I! ne peut y avoir que des eſpeces de 
5 philoſophes 
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philoſophes qui ayent remarque le cours des aſtres, les 
ayent fait admirer, & les ayent fait adorer; mais des 


cultivateurs ſimples & ſans aucune lumière, n'en ſavaient 
pas aſſez pour embraſſer une erreur fi noble. 

Un village ſe ſera donc borne a dire; Il y a une puiſ- 
ſance qui tonne, qui grele ſur nous, qui fait mourir 
nos enfans, appaiſons- la; mais comment l'appaiſer? Nous 
voyons que nous avons calme, par de petits preſents 
la colère des gens irrit6s, faiſons done de petits preſents 
à cette puiſſance. Il faut bien auſſi lui donner un nom. 
Le premier qui $'offre eſt celui de Chef, de Maitre, de 
Seigneur; cette puiſſance eſt done appellee Mon Seigneur. 
C'eſt probablement la raiſon pour laquelle les premiers 
Egyptiens appellerent leur Dieu Knef, les Syriens Ado- 
ni, les peuples voiſins Baal, ou Bel, ou Melch, ou Mo- 


loc, les Scythes Papee ; tous mots qui ſignifient Seigneur, - 


Maitre. 

Ceſt ainſi qu'on trouva preſque toute I Amerique par- 
tagec en une multitude de petites peuplades, qui toutes 
avaient leur Dieu protecteur. Les Mexiquains meme, ni 
les Peruviens qui etaient de grandes nations, n'avaient 
qu'un ſeul Dieu. L'une adorait Mango Kapak, l'autre le 


Dieu de la guerre. Les Mexiquains donnaient a leur Dieu 


guerrier le nom de Viliputſi, comme les Hebreux avaient 
appelle leur ſeigneur Sabaoth. 

Ce n'eſt point par une raiſon ſupericure & cultivee 
que tous les peuples ont ainſi commence a reconnaitre une 
ſeule divinite; s'ils avaient été philoſophes, ils auraicin t 
adoré le Dieu de toute la nature, & non pas le Dieu 
d'un village; ils auraient examine ces rapports infinis de 
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tous les Eres, qui prouvent un etre createur & conſerva- 


teur; mais ils n'examinexent rien, ils ſentirent. C'eſt-là 


le progres de notre faible entendement ; chaque bourgade 


ſentait ſa faibleſſe, & le beſoin qu'elle avait d'un fort 


protecteur. Elle imaginait cet etre tutelaire & terrible 
rẽſidant dans la foret voiſine, ou ſur la montagne, ou dans 
une nuce, Elle n'en imaginait qu'un ſeul, parce que la 
bourgade n' avait qu'un chef a la guerre. Elle Vimaginait 
corporel, parce qu'il etait impoſſible de ſe le repreſenter 
autrement. Elle ne pouvait croire que la bourgade voi- 
ſine n'eũt pas auſſi ſon Dieu. Voila pourquoi Jephte dit 
aux habitans de Moab; vans paſſedex legitimement ce que 
votre Dieu Chamos vous a fait conquerir, vous deuez 
nous laiſſer jeuir de ce que nitre Dieu nous a donne par 
ſes victeires. 

Ce diſcours tenu par un &tranger a d'autres Etrangers eft 
tres-remarguable. Les Juifs & les Moabites avaient depoſ- 
ſede les naturels du pais, l'un & l'autre n'avait d'autre 
droit que celui de la force; & Fun dit a l'autre, Ton 
Dieu t'a protege dans ton uſurpation, ſouffre que mon 
Dieu me protege dans la mienne, 

Teremic & Amos demandent Fun & l'autre, guelle 
raiſon a on le Dieu Aichom de Semparer du pays de Gad? 
Il parait evident par ces paſſages, que Vantiquite attri- 
buait a chaque pais un Dieu protecteur. On trouve encor 
des traces de cette theologie dans Homere. 

Il eſt bien naturel que Fimagination des hommes $'e- 
tant echaufice, & leur eſprit ayant acquis des connaiſ- 
ſances conſuſes, ils ayent bientot multiplie leurs dieux, 
& aſſignẽ des protecteurs aux Elements, aux mers, aux 

forets, 
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torets, aux fontaines, aux campagnes. Plus ils auront 
examine les aſtres, plus ils auront étẽ frappes d' admira- 
tion. Le moyen de ne pas adorer le ſoleil, quand on a- 
dore la divinitè d'un ruifſeau? Des que le premier pas eſt 
fait, la terre eft bientot couverte de Dieux, & on e 
enfin des aſtres aux chats & aux oignons. 

Cependant, il faut bien que la raifon fe perfeCtionne 5 
le temps forme enfin des philoſophes qui voyent que ni 
les oignons ni les chats, ni meme les aſtres, n'ont ar- 
range Vordre de la nature. Tous ces philoſophes, Baby- 
loniens, Perſans, Egyptiens, Scithes, Grecs & Romains 
admettent un Dieu ſupreme, remunerateur & vengeur, 

Ils ne le diſent pas d'abord aux peuples; car quicon- 
que elit mal parle des oignons & des chats devant des vieil- 
les & des pretres, elit etc lapide. Quiconque eũt repro- 
che a certains Egyptiens de manger leurs Dieux, eũt 
ẽtè mange lui-meme, comme en effet Juvenal rapporte 
qu'un Egyptien fut tus & mange tout erud dans une diſ- 
pute de controverſe. 

Mais que fit-on ? Orphee & d'autres établiſſent des 
myſteres que les inimities jurent par des ſermens exe- 
crables de ne point reveler, & le principal de ces myſ- 
tères, eſt I'adoration d'un ſeul Dieu. Cette grande verite 
penetre dans la moitiẽ de la terre; le nombre des inities 
devient immenſe; il eſt vrai que Pancienne religion ſub- 
ſiſte toujours; mais comme elle n'eſt point contraire au 
dogme de Vunite de Dieu, on la laiſſe ſubſiſter. Et 
pourquoi l'abolirait- un? Les Romains reconnaiſſent le 
Deus optimus maximus; les Grecs ont leur Zeus, leur Dieu 


ſupreme. Toutes les autres divinites ne ſont que des Etres 
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intermédiaires; on place des heros & des empereurs 
au rang des Dieux, c'eſt-a-dire des bienheureux. Mais 
il eſt ſir que Claude, Octave, Tibere & Caligula ne 
ſont pas regardes comme les createurs du ciel & de la 


I 


terre. 

En un mot il parat prouve que du temps d'Auguſte, 
tous ceux qui avaient une religion, reconnaiflaient un 
Dieu ſupérieur, Eternel, & pluſieurs ordres de Dieux ſé- 
condaires, dont le culte fut appelle depuis idolatrie. ; 

Les Juifs n'avaient jamais ete idolatres ; car quoiqu'ils 
admiſſent des Malachim, des anges, des etres celeſtes 
d'un ordre inferieur, leur loi n'ordonnait point que ces 
divinites ſecondaires euflent un culte chez eux. Ils ado- 
raient les anges, il eſt vrai, c'eſt-a-dire, ils ſe proſter- 
naient quand ils en voyaient; mais comme cela n'arrivait 
pas ſouvent, il n'y avait ni de ceremonial, ni de culte 
legal Etabli pour eux. Les cherubins de Varche ne rece- 
vaient point d'hommages. II eſt conſtant que les Juifs 
adoraient ouvertement un ſeul Dieu, comme la foule 
innombrable d'inities Vadoraient ſecrettement dans leurs 
myſtères. 


Troifieme queſtion. 


Ce fut dans ce temps ou le culte d'un Dieu ſupreme 
etait univerſellement etabli chez tous les ſages en Aſie, 
en Europe, & en Afrique, que la religion chretienne 
prit naiflance. 

Le Platoniime aida beaucoup a intelligence de ſes 
dogmes. Le Lages qui chez Platon fignifiait la ſageſſe, 
la raiſon de Ietre ſupreme, devint chez nous le Ver- 
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be, & une ſeconde perſonne de Dieu. Une metaphi- 
ſique profonde & au- deſſus de Vintelligence humaine, 
fut un ſanctuaire inacceſſible, dans lequel la religion fut 
envelopee. | 

On ne repetera point ici, comment Marie fut decla- 
ree dans la ſuite mere de Dieu, comment on etablit la 
conſubſtantialite du Pere & du Verbe, & la proceſſion 
du Pneuma, organe divin du divin Logos, deux natures 
& deux volontes reſultantes de l'hipoſtaſe, & enfin la 
manducation ſuperieure, Pame nourie ainſi que le corps, 
des membres & du ſang de homme Dieu, adore & 
mange ſous la forme du pain, preſent aux yeux, ſenſi- 
ble au gout, & cependant anèanti. Tous les myſteres 
ont <te ſublimes. 

On commenca des le ſecond ſiècle, par chaſſer les 
demons au nom de Jefus ; auparavant on les chaſſait au 
nom de Jehovah, ou Yhaho ; car St. Matthieu rap- 
porte, que les ennemis de Jeſus ayant dit qu'il chaſſait 
les demons au nom du prince des demons, il leur re- 
pondit, Si c't par Belzebuth que je chaſſe les demons, par 
gui vos enſans les chaſſent-ils ? | 

On ne fait point en quel temps les Juifs reconnurent 
pour prince des demons Belzebuth, qui ẽtait un Dieu 
etranger; mais on fait, (& c'eſt Joſeph qui nous Pap- 
prend) qu'il y avait a Jeruſalem des exorciftes, prepo- 
ſes pour chaſſer les demons des corps des poſſedes, c'eſt- 
a-dire, des hommes attaques de maladies fingulieres, 
qu'on attribuait alors dans une grande partie de la terre 
a des genies malfaiſants. 

On chaſſait donc ces demons avec la veritable pro- 

| | noncĩation 
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nonciation de Jehovah aujourd'hui perdue, & avec d' au- 
tres ceremonies aujourd'hui oublices. | | 

Cet exorciſme par Jehovah ou par les autres noms de 
Dieu était encor en uſage dans les premiers ſiècles de 
'Egliſe. Origene en diſputant contre Celſe lui dit ne. 262. 
« Si en invoquant Dieu, ou en jurant par lui, on le 
« nomme le Dieu d' Abraham, d'Iſaac & de Jacob, 
© on fera certaines choſes par ces noms, dont la nature 
& & la force ſont telles, que les demons ſe ſoumettent 
<* 2 ceux qui les prononcent; mais fi on le nomme d'un 
c autre nom, comme Dieu de la mer bruiante, ſup- 
& plantateur, ces noms ſeront ſans vertu. Le nom d' Iſ- 
© rae! traduit en Grec ne pourra rien operer, mais pro- 
* noncez le en Hebrey, avec les autres mots requis, vous 
© operez la conjuration.” | | | 

Le meme Origene au nombre 19. dit ces paroles re- 
marquables. Il y a des noms qui ont naturellement de 
« la vertu, tels que font ceux dont ſe fervent les 
5 ſages parmi les Egyptiens, les Mages en Perſe, les Brac- 
6 manes dans I'Inde. Ce qu'on nomme magie n'eſt pas 
cc un art vain & chimerique, ainſi que le pretendent les 
“ Stoiciens & les Epicuriens: ni le nom de Sabaoth, 
« ni celui d'Adonai, n'ont pas ete faits pour des Etres 
60 crets, mais ils appartiennent a une theologie myſté- 
% rieuſe qui ſe rapporte au Createur ; de la vient la 
« vertu de ces noms quand on les arrange & qu'on 
& Jes prononce ſelon les regles, &c.“ 

Origene en parlant ainſi ne donne point ſon ſentiment 
particulier, 1] ne fait que rapporter Fopinion univerſelle. 


Toutes les religions alors connues admettaient une ef- - 
pece 
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pece de magie, & on diſtinguait la magie celefte, & la 
magie infernale; la necromancie & la Theurgie ; tout 
ctait prodige, divination, oracle. Les Perſes ne niaient 
point les miracles des Egyptiens, ni les Egyptiens ceux 
des Perſes. Dieu permettait que les premiers chretiens 


fuſſent perſuades des oracles attribues aux Sibylles, & 


leur laiſſait encor quelques erreurs peu importantes, qui 


ne corrompaient point le fonds de Ia religion. 

Une choſe encot fort remarquable, c'eſt que les chre- 
tiens des deux premiers ſiecles avaient de Vhorreur pour 
les temples, les autels & les ſimulacres. C'eſt ce qu' O- 
rigene avoue nꝰ. 374. Tout changea depuis avec la diſci- 
pline, quand Pegliſe recut une forme conſtante. 

Quatrieme queſtion. 

Lorſqu'une fois une religion eſt ctablie lẽgalement dans 
un Etat, les tribunaux ſont tous occupes a empecher qu'on 
ne renouvelle la plupart des choſes qu'on faiſait dans 
cette religion avant qu'elle fat publiquement regue. Les 
fondateurs s'aſſemblaient en ſecret malgre les magiſtrats ; 
on ne permet que les afſemblees publiques ſous les yeux 
de la loi, & toutes aſſociations qui ſe derobent a la loi 
ſont defendues. L'ancienne maxime Etait qu'il vaut mieux 
obẽir à Dieu qu'aux hommes; la maxime oppoſee eſt 
recue, que C'eſt obeir à Dieu que de ſuivre les loix'de le- 
tat. On n'entendait parler que d'obſeſſions & de poſſeſ- 
ſions; le diable était alors dechaine ſur la terre; le dia- 
ble ne ſort plus aujourd'hui de ſa demeure; les prodiges, 
les prẽdictions ẽtaient alors neceſſaires ; on ne les admet 
plus. Un homme qui predirait des calamites dans les pla- 
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ces publiques, ſerait mis aux petites maiſons. Les fon- 
dateurs recevaient ſecrẽtementl argent des fideles; un hom- 
me qui recueillerait de Pargent pour en diſpoſer fans y etre 
autoriſe par la loi, ſerait repris de juſtice. Ainſi, on ne ſe 


ſert plus d' aucun des echafauts qui ont ſervi à bitir I'<difice, 
Cinquieme queſtion. = 


Apres notre ſainte religion, qui ſans doute eſt ia ſcule 
bonne, quelle ſerait la moins mauvaiſe? 

Ne ſerait- ce pas la plus ſimple? Ne ſerait- ce pas celle 
qui enſeignerait beaucoup de morale & tres-peu de dog- 
mes? celle qui tendrait a rendre les hommes juſtes, ſans les 
rendre abſurdes ? celle qui n'ordonnerait point de croire des 
choſes impoſſibles, contradiQtoires, injurieuſes a la Divi- 
nite, & pernicieuſes au genre humain, & qui n'oſerait 
point menacer des peines <ternelles quiconque aurait le 

ſens commun? Ne ſerait- ce point celle qui ne ſoutiendrait 
pas ſa creance par des boureaux, & qui n'inonderait 
pas la terre de ſang pour des ſophiſmes inintelligibles? celle 
dans laquelle une quivoque, un jeu de mots & deux ou 
trois chartes ſuppoſees, ne feraient pas un Souverain & 
un Dieu, d'un pretre ſouvent inceſtueux, homicide & 
empoiſonneur? celle qui ne ſoumettrait par les rois a ce 
pretre? celle qui n' enſeignerait que l'adoration d'un Dieu, 


la juſtice, la tolerance & Phumanite ? 


Sixieme queſtion. 
On a dit que la religion des Gentils etait abſurde en 
pluficurs points, contradictoire, pernicieuſe ; mais ne lui 
' a-t-on pas impute plus de mal qu'elle n'en a fait, & plus 
de ſottiſes qu'elle n'en a prechces ? Car 


Car de voir Jupiter tayreau, 
Serpent, eigne, ou quelquautre choſe z 
Je ne trouve point cela beau, 

Et ne m'ctonne pas, ſi parfois on en cauſe, 


Prologue d Amphitriam. 


Sans doute cela eſt fort impertinent; mais qu on me 


montre dans toute Vantiquite un temple dedie a Leda 
couchant avec un cigne ou avec un taureau? X a-t- il eu 
un ſermon preche dans Athenes ou dans Rome pour en- 
courager les filles a faire des enfans avec les cignes de 
leur baſſe-cour ? Les fables recueillies & ornees par 
Ovide ſont-elles la religion? ne reſſemblent- elles pas - A 
notre legende dorée, à notre fleur des ſaints? Si quel- 


que Brame ou quelque Derviche venait nous objecter 
Ihiſtoire de Ste. Marie Egyptienne, laquelle n'ayant pas 
de quoi payer les matelots qui Vavaient conduite en E- 
gypte, donna a chacun d'eux ce que Von appelle des fa- 


veurs, en guiſe de monnoye, nous dirions au Brame, 


Mon reverend pere, vous vous trompez, notre religion 
n'eſt pas la lẽgende doree. _ , 

Nous reprochons aux anciens leurs oracles, leurs pro- 
diges : s'ils revenaient au monde & qu'on put compter 
les miracles de notre-dame de Lorette, & ceux de notre 
dame d'Ephèſe, en faveur de qui des deux ſerait la ba- 
lance du compte? | 

Les ſacrifices humains ont ẽtẽ Etablis chez preſque tous 
les peuples, mais tres-rarement mis en uſage. Nous n'avons 
que la fille de Jephte, & le roi Agag d'immoles chez les 
Juifs ; car Iſaac & Jonathas ne le furent pas. L'hiſtoire 
d'Iphigenia n'eſt pas bien averce chez les Grecs. Les ſa- 

crifices 


r rom oe - —— — 


— — - 
— — —— . —˙A¹˙ů̃ͥͤwͥ6ĩ— d ͤ— ⁶ — Ä é Tm ] 
o 
= — — — 


—— 


318 RELIGION. 


crifices humains ſont tres rares chez les anciens Romains ; 
en un mot, la religion payenne a fait repandre tres-peu 
de ſang, & la notre en a couvert la terre. La notre eſt 
ſans doute la ſeule bonne, la ſeule vraie; mais nous avons 
fait tant de mal par ſon moyen, que quand nous parlons 
des autres, nous devons etre modeſtes. 

Septieme queſtion. 

Si un homme veut perſuader ſa religion à des etran- 
gers, ou à ſes compatriotes, ne doit-il pas s'y prendre 
avec la plus infinuante douceur, & la moderation la plus 
engageante? S'il commence par dire que ce qu'il annonce 
eſt demontre, il trouvera une foule d'incredules ; s'il oſe 
leur dire, qu'ils ne rejettent ſa doctrine, qu' autant qu'elle 
condamne leurs paſſions, que leur cœur a corrompu leur 
eſprit, qu'ils n'ont qu'une raiſon fauſſe & orgueilleuſe; 
il les revolte, il les anime contre lui, il ruine lui-meme 


L 


ce qu'il veut etablir, 

Si la religion qu'il annonce eſt vraie, Pemportement 
& l'inſolence la rendront- ils plus vraie? Vous mettez- 
vous en colere, quand vous dites qu'il faut ètre doux, 
patient, bienfaiſant, juſte, remplir tous les devoirs de la 
ſociete? Non, car tout le monde eſt de votre avis; pour- 
quoi donc dites- vous des injures a votre frere, quand vous 
lui prechez une metaphiſique myſerieuſe? C'eſt que ſon 
bon ſens irrite votre amour propre. Vous avez Porgueill 
d'ẽxiger que votre frère ſoumette ſon intelligence a la votre: 
Torgueil humilie produit la colere ; elle n'a point d'autre 
ſource. Un homme blefle de vingt coups de fuſil dans une 
bataille, ne ſe met point en colere ; mais un docteur blefle 
du refus d'un ſuffrage devient furieux & implacable. 
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RESURRECTION. 
N conte que les Egyptiens n'avaient bati leurs pi- 
— . ramides que pour en faire des tombeaux, & que 
leurs_corps embaumes par dedans & par dehors, atten- 
daient que leurs ames vinſſent les ranimer au bout de mille 
ans. Mais fi leurs corps devaient reſſuſciter, pourquoi la 
premiere operation des parfumeurs &tait- elle de leur per- 
cer le crane avec un crochet, & d'en tirer la cervelle? 
L'idee de reſſuſciter ſans cervelle, fait ſoupęonner (fi on 
peut uſer de ce mot) que les Egyptiens n'en avaient gueres 
de leur vivant; mais il faut conſiderer que la plipart des 
anciens croyaient que ame eſt dans la poitrine, Et pour- 
quoi Vame efſt-elle dans la poitrine platst quiailleurs ? 
C'eſt qu'en effet dans tous nos ſentimens un peu violents, 
on Eprouve vers la region du cœur, une dilatation ou un 
reſſerrement, qui a fait penſer que c'&tait là le logement 
de ame, Cette ame Etait quelque choſe d' aërien, c'etait 
une figure legere qui ſe promenait ou elle pouvait, 
juſqu*a-ce qu'elle eũt retrouve ſon corps. 

La croyance de la réſurrection eſt beaucoup plus an- 
cienne que les temps hiſtoriques. Athalide fils de Mer- 
cure pouvait mourir & reſſuſciter à̃ ſon gre ; Eſculape ren- 
dit la vie à Hipolite, Hercule à Alceſte; Pelops ayant 
été hache en morceaux par ſon père, fut reſſuſcité par les 
Dieux. Platon raconte qu'Heres reſſuſcita pour quinze 
jours ſeulement. 

Les 
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Les phariſiens, chez les Juifs, n'adopterent le dogme 
de la rẽſurrection que tres long-tems apres Platon. 

Il y a dans les actes des Apotres un fait bien ſingu- 
lier, & bien digne d'attention. St. Jaques, & pluſieurs 
de ſes compagnons conſeillent à St. Paul d'aller dans le 
temple de Jeruſalem, obſerver toutes les ceremonies de 
Pancienne loi, tout chretien qu'il Etait, afin que tous ſa- 
chent, diſent · ils, que tout ce qu'on dit de wous off faux, & que 
dous continues de garder la loi de Moiſe. 

St. Paul alla donc pendant ſept jours dans le temple, 
mais le ſeptieme il fut reconnu. On l'accuſa d'y etre venu 
avec des Etrangers, & de Pavoir prophane, Voici com- 
ment il ſe tira d'affaire. 

Or Paul ſachant qu une partie de ceux qui itaient I ẽtaiant 
Sadductens, & autre Pharifiens, il Secria dans Paſſemblee : 
Mes freres, je ſuis Phariſien & fils de pharifien ; Ceft d cauſe 
de Peſptrance d'une autre vie, & de la riſurrettion des morts 
que Fon veut me condamner. * Il n'avait point du tout ets 
queſtion de la reſurreion des morts dans toute cette af- 
faire; Paul ne le diſaĩit que pour animer les Phariſiens & | 
les Sadduceens les uns contre les autres. 

v. 7. Paul ayant parli de la forte, il Sinn une din 
entre les Phariſiens & les Sadductens ; & Paſſemblee fut 
diviſce. 

v. 8. Car les Sadductens diſent gu il n'y a ni rifurreflion, 
ni ange, ni eſprit : au lieu que les Pharifiens OA & 
Pun & Pautre, &c. 

On a pretendu que Job, qui eſt tres ancien, connaiſ- 4 


ſait le dogme de la reſurrection. On cite ces paroles: Je 
fair 


* Acles des Apitres, chap. 23. v. b. 7. 8. 
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fais que mon ridempteur eft vivant, & gu an jour ſa ridemption 
$*elevera ſur mai, ou que je me reliverai de la pouſſiere, que ma 
peau reviendra, & gue je verrai encor dieu dans ma chair. 

Mais pluſieurs commentateurs entendent parcesparoles, 
que Job eſpere qu'il relevera bientòt de maladie, & qu'il 
ne demeurera pas toujours couche ſur la terre, comme 

il Petait. La ſuite prouve aſſez que cette explication eſt 
la veritable z car il serie le moment d'après a ſes faux & 
durs amis; Paurgusi donc dites-vous, Perſecutons-le, ou 
bien, parce que vont direz, parce gue nous Pavons perſe- 
cute, Cela ne veut-il pas dire Evidemment, Vous vous 
repentirez de m' avoir offenſe, quand vous me reverrez 


dans mon premier etat de ſantè & opulence. Un malade 


qui dit, Je me leverai, ne dit pas, Je refluſciterai. Donner 
des ſens forces a des paſſages clairs, C'eſt le ſur moyen de 
ne jamais s' entendre. 

St. Jerome ne place la naiſſance de la ſecte des Pha- 
riſiens que tres - peu de temps avant Jeſus-Chriſt. Le Ra- 
bin Hillel paſſe pour le fondateur de la ſecte phariſienne; 
& cet Hillel ẽtait contemporain de Gamaliel le maitre 
de St. Paul. 45 

Pluſieurs de ces Phariſiens croyaient que les Juifs ſeuls 
reſſuſciteraient, & que le reſte des hommes n'en valait 
pas la peine. D' autres ont ſoutenu qu'on ne reſſuſciterait 
que dans la Paleſtine, & que les corps de ceux qui au- 
ront ete enterres ailleurs, ſeront ſecrettement tranſportẽs 
auprès de Jeruſalem pour s'y rejoindre à leur ame, Mais 
St. Paul Ecrivant aux habitans de Theſſalonique, leur dit, 
que le ſecond avinement de Jiſus-Chriſt eſt pour eux & pour 
bs, quiuls en ſeront ti moins. 
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v. 16. Car auſſi-tit que le ſignal aura itt denn par Lar- 
change, & par le ſon de la trompette de Dieu, le Seigneur lui- 
meme. deſcendra du Ciel, & ceux qui ſeront merts en Feſus-Chriſt 
reſſuſciteront les premuers. 

v. 17. Puis nous autres qui ſommes vivans, & qui ſerons 
demeurts juſqu alors, nous ſerons emportes avec eux dans les. 
nudes pour aller au devant du Seigneur au milieu de Pair, & 
ainſi, nous vivrons pour jamais avec le Seigneur.“ 

Ce paſlage important ne prouve-t-il pas ẽvidemment 
que les premiers chrètiens comptaient voir la fin du mon- 
de, comme en effet elle eſt predite dans St. Luc, pour le 
temps meme que St. Luc vivait ? 

St. Auguſtin croit que les enfans, & meme les enfans 
morts nes, reſſuſciteront dans Page de la maturite. Les 


Origenes, les Jeromes, les Atanaſes, les Baſiles, n'ont 


pas cri que les femmes duſſent reſſuſciter avec leur ſexe. 
Enfin, on a toujours diſpute ſur ce que nous avons ete, 


ſur ce que nous ſommes, & ſur ce que nous ſerons. 


* I. Epit, aux Theſſ. chap. 4. 
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* 2 ALoMoN pouvait-il Etre auſſi riche qu'on 


8 le dit? 
NM Les Paralipomenes aſſurent que le Melk 
David ſon pere lui laiſſa environ vingt milliards de notre 
monnoye au cours de ce jour, ſelon la ſupputation la plus 
modeſte. Il n'y a pas tant d'argent comptant dans toute 
la terre, & il eſt aſſez difficile que David ait pu amaſſer ce 
tre ſor dans le petit pais de la Paleſtine. 

Salomon, ſelon le troificme livre des Rois, avait quarante 
mille ecuries pour les chevaux de ſes chariots. Quand chaque 
Ecurie n'aurait contenu que dix chevaux, cela n'aurait 
compoſe que le nombre de quatre cent mille, qui joints 
1 ſes douze mille chevaux de ſelle, cut fait quatre cent 
douze mille chevaux de bataille. C'eſt beaucoup pour un 
Melk juif qui ne fit jamais la guerre. Cette magnificence 
n'a gueres d'exemple dans un pais qui ne nourrit que des 
anes, & ou il n'y a pas aujourd'hui d'autre monture. Mais 


apparemment que les tems ſont changes ; il eſt vrai qu'un 
prince ſi ſage qui avait mille femmes, pouvait bien avoir 
auſſi quatre cent douze mille chevaux, ne fut ce que pour 
aller ſe promener avec elles, ou le long du lac de Geneza- 
reth, ou vers celui de Sodome, ou vers le torrent de 

X 2 Ce- 
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Cedron, qui eſt un des endroits des plus delicicux de la 
terre, quoiqu'à la verite ce torrent foit a ſec neuf mois de 
Pannee, & que le terrein ſoit un peu pierreux. 

Mais ce ſage Salomon a-t-il fait les ouvrages qu'on lui 
attribue ? Eſt- il vraiſemblable, par exemple, qu'il ſoit Pau- 
teur de I'eglogue juive intitulee le Cantique des Cantiques? 

Il ſe peut qu'un Monarque, qui avait mille femmes, 
ait dit à Pune d'elles, quelle me laiſe d'un baiſer de ſa 
bouche, car vos tetons font meilleurs que le vin; un roi | 
& un berger, quand il s'agit de baiſer ſur la bouche, 
peuvent s exprimer de la meme maniere ; il eſt vrai qu'il 
eſt aſſez etrange qu'on ait pretendu que c'etait la fille 
qui parlait en cet endroit, & qui faiſoit Veloge des tetons 
de ſon amant. eke 

Je ne nierai pas encor qu'un roi galant ait fait dire à ſa 
maĩtreſſe, mon bien aime ęſt comme un beuguet de mirrhe, 
il demeurera entre mes tetons, Je n'entends pas trop ce que 
c'eſt qu'un bouquet de mirrhe ; mais enfin quand la bien- 
aimee aviſe ſon bien-aime, de lui paſſer la main gauche 
ſur le cou, & de l'embraſſer de la main droite, je J'en- 

tends fort bien. : 

On pourrait demander quelques explications a Pauteur - 
du cantique, quand il dit; Votre nombril eſt comme une 
coupe dans laquelle il y a toujours quelque choſe 2 boire ; 
votre ventre eſt comme un boiſſeau de froment, vos te- 
tons ſont comme deux faons de chevreuil, & votre nez 
eſt comme la tour du Mont Liban. 

Javoue que les Eglogues de Virgile font d'une autre 
ſtile, mais chacun a le ſien, & un juif n'eſt pas oblige d'c- 
crire comme Virgile. | 

I | C'eſt 
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C'eſt apparemment encor un beau tour d'Uloquence 
orientale, que de dire, notre ſcur eft encor petite, elle 
n'a point de tetons ; que ferons-nous de notre ſeeur ? i g 
un mur, bdtiſſens deſſus; fi Ceft une porte, fermans la. 

A la bonne heure que Salomon le plus ſage des hom- 
mes ait parle ainſi dans ſes goguettes; c'etait, dit-on, 
ſon epithalame' pour ſon mariage avec la fille de Pharaon 
mais eſt- il naturel que le gendre de Pharaon quitte fa 
bien-aimece pendant la nuit, pour aller dans fon jardin 
des noyers, que la reine coure toute ſeule apres Jui nus- 
pies, qu'elle ſoit battue par les gardes de la ville, & qu'ils 
lui prennent ſa robe ? 581 

La fille d'un roi aurait- elle pu dire: Fe fuis brunt; 
mais je ſuis belle, comme les fourures de Salomon ? On 
paſſerait de telles expreſſions a un berger, quoiqu'apres 
tout il n'y ait pas grand rapport entre la beauté d'une 
fille, & des fourures. Mais enfin, les peliſſes de Salo» 
mon pouvaient avoir ẽtẽ admirees, de leur temps; & un 
Juif de la lie du peuple, qui faiſait des vers pour ſa mai- 
treſſe, pouvait fort bien lui dire dans ſon langage juif, 
que jamais aucun roi juif n' avait eu des robes. fourées 
auſſi belles qu'elle; mais il eũt falu que le roi Salomon 
eũt ẽtè bien entouſiaſmè de ſes fourures pour les com- 
parer à ſa maitrefle ; un roi de nos jours qui compolerait 
une belle 6pithalame pour fon mariage avec la fille un roi 
ſon voiſin, ne paſſerait pas, a coup ſar, pour ” meilleur 
poete de ſon royaume. f 

Pluſieurs Rabins ont ſoutenu que non ſeulement cette 
petite ẽglogue voluptueuſe n'6tait pas du roi Salomon, mais 
qu'elle n'erait pas autentique. Theodore de Mopfueſte Etait 
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de ce ſentiment, & le celebre Grotius appelle le cantique 
des cantiques wn ouvrage lilertin, flagiticſus; cependant il eſt 
conſacre, & on le regarde comme une allegorie perpetuclle 
du mariage de Jeſus-Chriſt avec ſon egliſe. II faut avouer 
que Vallegorie eſt un peu forte, & qu'on ne voit pas ce 
que Vegliſe pourrait entendre quand l'auteur dit que fa 
petite ſcur n'a point de tetons, & que i c'eſt un mur, il 
faut batir deſſus. | 

Le livre de la Sageſſe eſt dans un goũt plus ſérieux; 
mais il n'eſt pas plus de Salomon que Je cantique des 
cantiques. On Vattribue communement a Jeſus, fils de Si- 
rac, d'autres a Philon de Biblos ; mais quel que ſoit l'au- 
teur, i] parait que de fon temps on n'avait point encor le 
Pentateuque, car il dit au chap. 10. qu*Abraham vou- 
lut immoler Iſaac du temps du deluge z & dans un autre 
endroit, il parle du patriarque Joſeph comme d'un roi 
d'Egypte. « 
Les Proverbes ont été attributes a Iſaie, 2 Elzia, à 
Sobna, à Eliacin, a Joaké, & a pluſieurs autres. Mais 
qui que ce ſoit qui ait compile ce recueil de ſentences 
orientales, il n'y a pas d'apparence que ce ſoit un roi qui s'en 
ſoit donnè la peine. Aurait-il dit, que Ia terreur du roi g 
comme le rugiſſement du lion? C'eſt ainſi que parle un fu- 
jet ou un eſclave, que la colère de ſon maitre fait trem- 
bler. Salomon aurait- il tant parle de la femme impudi- 
que? Aurait- il dit, ne regardez point le vin quand il parait 
clair, & que ſa coulcur brille dans le verre? 

Je doute fort qu'on ait eu des verres a boire du temps 


de Salomon; c'eſt une invention fort rècente; toute l' an- 
tiquite buvait dans des taſſes de bois ou de metal; & ce 
ſeul 
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ſeul paſſage indique que cet ouvrage fut fait par un Juif 
d'Alexandrie, longtemps apres Alexandre. 

Reſte J Ecceleſiaſte, que Grotius pretend avoir ete ecyit 
ſous Zorobabel. On fait aflez avec quelle liberté l'auteur 
de I'Ecclefiafte s exprime; on fait qu'il dit que les hom- 
mes nont rien de plus que les bites; qu'il vaut mieux - 
tre pas ne que dexifter;, qu'il ny a point d autre vie, qu'il 
ny a rien de bon que de ſe rijourr dans ſes æuvres avec 
celle gu on aime. | 

Il ſe pourrait faire que Salomon eũt tenu de tels diſ- 
cours a quelques-unes de ſes femmes; on pretend que 
ce ſont des objections qu'il ſe fait; mais ces maximes 
qui ont l'air un peu libertin, ne reſſemblent point du tout 
a des objections ; & c'eſt ſe moquer du monde, d'entendre 
dans un auteur le contraire de ce qu'il dit. 

Au reſte, pluſieurs peres ont pretendu que Salomon 
avait fait penitence ; ainſi on peut lui pardonner. 

Mais que ces livres ayent été ecrits par un Juif; que 
nous importe ? notre religion chretienne eſt fondee ſur la 
juive, mais non pas ſur tous les livres que les Juifs ont 
faits. Pourquoi le cantique des cantiques ſera-t-il plus ſa- 
cre pour nous que les fables du Talmud? C'eſt, dit-on, que 
nous Pavons compris dans le canon des Hébreux: & 
qu'eſt-ce que ce canon? C'eſt un recueil d'ouvrages auten- 
tiques ! Eh bien un ouvrage pour etre autentique eſt- il di- 
vin? une hiſtoire des rois de Juda & de Sichem, par 
exemple, eſt- elle autre choſe qu'une hiſtoire? Voila un 
etrange prejuge. Nous avons les Fuifs en horreur, & nous 
voulons que tout ce qui a ete ecrit par eux & recucilli par 
nous, porte Fempreinte de la divinite. II n'y a jamais eu 
de contradiction ſi palpable. X 4 SENSA- 
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Es huitres ont, dit-on, deux ſens, les taupes quatre, 

les autres animaux comme les hommes cinq 3 quel- 

ques perſonnes en admettent un ſixième; mais il eſt Evi- 

dent que la ſenſation voluptueuſe, dont ils veulent parler, 

ſe reduit au ſentiment du tact, & que cinq ſens ſont notre 

partage, Il nous eſt impoſſible d'en imaginer par deli, & 
d'en defirer. 

Il ſe peut que dans d'autres globes on ait des ſens dont 
nous n'avons pas d'idee: il ſe peut que le nombre des 
ſens augmente de globe en globe, & que etre qui a des 
ſens innombrables & parfaits ſoit le terme de tous les 
etres. 

Mais nous autres avec nos cinq organes quel eſt nv- 
tre pouvoir? Nous ſentons toũjours malgre nous, & ja- 
mais parce que nous le voulons; il nous eſt impoſſible 
de ne pas avoir la ſenſation que notre nature nous deſ- 
tine, quand l'objet nous frappe. Le ſentiment eſt dans 
nous; mais il ne peut en dependre. Nous le recevons, & 
comment le recevons- nous? On fait aſſez qu'il n'y a aucun 
rapport entre Pair battu, & des paroles qu'on me chante, & 
Fimpreflion que ces paroles font dans mon cerveau. 

Nous ſommes Etonnes de la penſee ; mais le ſentiment 
eſt tout auſſi merveilleux. Un pouvoir divin eclate dans 
Ja ſenſation du dernier des inſectes comme dans le cer- 
veau de Newton, Cependant, que mille animaux meu- 
rent {ous vos yeux, vous n'ttes point inquiets de ce que 

| devien- 
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deviendra leur faculte de ſentir, quoique cette facultẽ 
ſoit Pouvrage de Vetre des etres, vous les regardez 
comme des machines de la nature, nes pour perir & 

pour faire place 2 d'autres. 

Pourquoi & comment leur ſenſation Aan 
quand ilsn'exiftent plus? Quel beſoin Pauteur de tout ce qui 
eſt, aurait- il de conſervet des propriẽtẽs dont le ſujet eſt 
dẽtruĩt? Il vaudrait autant dire que le pouvoir de la plan- 
te nommèe ſenſitive, de retirer ſes feuilles vers ſes bran- 
ches, ſubſiſte encor quand la plante n'eft plus. Vous al- 
jez ſans doute demander, comment la ſenſation des ani- 
maux përiſſant avec eux, la penſce de homme ne peri- 
ra pas? je ne peux repondre a cette queſtion, je n'en 
ſais pas aſſez pour la reſoudre. L'auteur éternel de la 
ſenſation & de la penſce ſait ſeul comment il la donne, 
& comment il la conſerve. 

Toute l'antiquitè a maintenu, que rien n'eſt dans no- 
tre entendement qui n'ait etẽ dans nos ſens. —Defſcartes 
dans ſes romans pretendit que nous avions des idees me- 
taphiſiques avant de connaſtre le teton de notre nourice ; 
une faculte de Theologie proſcrivit ce dogme, non par- 
ce que c' ẽtait une erreur, mais parce que C'etait une nou- 
veauts : enſuite elle adopta cette erreur parce qu'elle etait 
detruite par Loke philoſophe Anglais, & qu'il falait bien 
qu'un Anglais eũt tort. Enfin apres avoir change ſi ſou- 
vent davis, elle eſt revenue à proſcrire cette ancienne 
verite, que les ſens ſont les portes de Fentendement ; elle 
a fait eomme les gouvernemens oberes, qui tantòt donnent 
cours à certains billets, & tantôt les decrierit ; Mais depuis 
8 perſonne ne veut des billets de cette faculte. 

Tou- 
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Toutes les facultẽs du monde n*empecheront jamais 
les philoſophes de voir que nous commenęons par ſentir, 
& que notre memoire n'eſt qu'une ſenſation continuee. 
Un homme qui naitrait prive de es cinq ſens, ſerait pri- 
ve de toute idée, s'il pouvait vivre. Les notions m&ta- 
phiſiques ne viennent que par les ſens ; car comment me- 
ſurer un cercle ou un triangle, ſi on n'a pas vii. ou tou- 
che un cercle & un triangle? comment ſe faire une idée 
imparfaite de Vinfini, qu'en reculant des bornes ? & 
comment retrancher des bornes, fans en avoir vi ou 
ſenti ? 

La ſenſation envelope toutes nos facultes, dit un 
grand philoſophe (page 128. Tome 2. traité des ſenſa- 
tions.) | | 
- Que conclure de tout cela? Vous qui lifez & qui pen- 


ſez, concluez. 
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Sommia que ludunt animos volitantibus umbris, 

Nen delubra deum nec ab æthere numina mittunt, 

Sed ſua quiſque facit. 
Ais comment tous les ſens etant morts dans le ſom- 
meil, y en a-t-il un interne qui eſt vivant, comment 


vos yeux ne voyant plus, vos oreilles n'entendant rien, 
voyez-- vous cependant & entendez-vous dans vos reves? Le 
chien eſt a la chaſſe en ſonge, il aboie; il ſuit ſa proye, il 
eſt a la cure. Le potte fait des vers en dormant, Le ma- 

thematicien 


SONGES. .....- 


thematicien voit des figutes; le metaphiſicien raiſonne bien 


ou mal: on en a des exemples frappants. 

Sont ce les ſeuls organes de la machine qui agiſſent? 
eſt · ce l'ame pure, qui ſouſtraite a l empire de ſens jouit 
de ſes droits en liberte ? | 
Si les organes ſeuls produiſent les reves de la nuit, 
pourquoi ne produiront- ils pas ſeuls les idees du jour? Si 
Pame pure, tranquille dans le repos des ſens, agiſſant 
par elle-meme, eſt unique cauſe, le ſujet unique de 
toutes les idées que vous avez en dormant, pourquoi 
toutes ces idees ſont- elles preſque toujours irregulieres, 
deraiſonnables, incoherentes ? Quoi, c'eſt dans le temps 
ou cette ame eſt le moins troublee, qu'il y a plus de 
trouble dans toutes ſes imaginations ! elle eſt en liber- 
tc, & elle eſt folle ! ſi elle etait nee avec des idces mẽ- 
taphiſiques, comme I'ont dit tant d'ecrivains qui revaient 
les yeux ouvyerts, ſes idees pures & Jumineuſes de tre, de 
Vinkni, de tous les premiers principes, devraient ſe reveil- 
ler en elle avec la plus grande Energie quand ſon corps eſt 
endormi : on ne ſerait jamais bon philoſophe queen ſonge. 

Quelque ſyſtèeme que vous embraſſiez, quelques vains 
efforts que vous faſſiez pour vous prouver que la memoire 
remue votre cerveau, & que votre cerveau remue votre 
ame, il faut que vous conveniez que toutes vos idees vous 
viennent dans le ſommeil ſans vous, & malgre vous: votre 
volontẽ n'y a aucune part. Il eſt donc certain que vous 
pouvez penſer ſept ou huit heures de ſuite, ſans avoir la 
moindre envie de penſer, & ſans meme Etre ſur que vous 
penſez. Peſez cela, & tachez de deviner ce que c'eſt 


que le compoſe de l'animal. 
Les 
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Les ſonges ont toujours ẽté un grand objet de ſuper- 
ſtition; rien n'etait plus naturel. Un homme vivement 
touche de la maladie de fa maitrefle ſonge qu'il la voit 
mourante ; elle meurt le lendemain, donc les dieux lui 
ont predit ſa mort. 

Un general d'armee reve qu'il gagne une bataille, il 
la gagne en effet, les dieux 1ont averti qu'il ſerait vain- 
queur. 

On ne tient compte que des reves qui ont ete accom- 
plis, on oublic les autres. Les ſonges font une grande 
partie de Phiſtojre ancienne, auſſi-bien que les oracles. 

La vulgate traduit ainfi la fin du verſet 26 du chap. 
19 du Levitique: Yous wobſerversz point les ſenges. Mais 
le mot ſange n'eſt point dans Vhebreu : & il ſerait aſſez 
Etrange qu'on reprouvat obſervation des ſonges dans le 
meme livre ou il eſt dit que Joſeph devint le bienfaiteur 
de 'Egypte & de fa famille, pour avoir explique trois 
ſonges. pre. 

L'explication des reves ẽtait une choſe ſi commune 
qu'on ne ſe bornait pas 2 cette intelligence; il falait en- 
cor deviner quelquefois ce qu'un autre homme avait reye. 
Nabucodonoſor ayant oublie un ſonge qu'il avait fait, 
ordonna a ſes mages de le deviner, & les menaga de 
mort s'ils n'en venaient pas a bout; mais le juif Daniel 
gui était de Yecole des mages, leur ſauva la vie en devi- 
nant quel etait le ſonge du roi, & en Vinterpretant. Cet- 
te hiſtoire & beaucoup d'autres, pourraient ſervir a prou- 
ver que la loi des Juifs ne defendait pas l'oneiromancie, 


g'eſt- a- dire, la ſcience des ſonges. 
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SUPERSTITION. 


Chapitre tire de Ciceron, de Sentque & de 
Plutarque. 


12 tout ce qui va au- delà de Vadoration d'un 
etre ſupreme, & de la ſoumiſſion du cœur a ſes ordres 
eternels, eſt ſuperſtition. C' en eſt une tres-dangereuſe 
que le pardon des crimes attache a certaines ceremonies, 
Et nigras mactant pecudes, & manibu divis, 
In ferias mittunt. 
O faciles nimium qui triſtia crimina cadis, 
Flumines toll: poſſe putatis aqud ! 

Vous penſez que Dieu oubliera votre homicide, fi vous 
vous baignez dans un fleuve, {i vous immolez une bre- 
bis noire, & fi on prononce ſur vous des paroles. Un 
ſecond homicide vous ſera donc pardonne au meme prix, 
& ainſi un troifieme, & cent meurtres ne vous coute- 
ront que cent brebis noires & cent ablutions ! Faites 
mieux, miſerables humains, point de meurtre & point de 
brebis noires. . 

Quelle infime idee d'imaginer qu'un pretre d'Ifis & 
de Cibele en jouant des cimbales & des caſtagnettes vous 
reconciliera avec la Divinite ! Et qu'eſt- il donc te pretre 
de Cibele, cet eunuque errant qui vit de vos faibleſles, 
pour $'etablir mẽdiateur entre le ciel & vous? Quelles 
patentes a-t-il recus de Dieu? II regoit de Pargent de 
vous pour marmoter des paroles, & yous penſez que 
PEtre 
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PEtre des <tres ratifie les paroles de ce charlatan ? 
Il y a des ſuperſtitions innocentes : vous danſez les jours 
de fetes en PThonneur de Diane ou de Pomone, ou de 


quelqu'un de ces Dieux ſecondaires dont votre calendrier 
eſt rempli: à la bonne heure. La danſe eſt tres- agréable, elle 
eſt utile au corps, elle rẽjouit ' ame; elle ne fait de 
mal à perſonne; mais n'allez pas croire que Pomone & 
Vertumne vous fachent beaucoup de gre d'avoir ſauté 
en leur honneur, & qu'ils vous puniſſent d'y avoir man- 
qué. II n'y a d' autre Pomone ni d' autre Vertumne, 
que la beche & le hoyau du jardinier. Ne ſoyez pas 
afſez imbeciles pour croire que votre jardin ſera grele ſi 
vous avez manque de danſer la pirrique ou la cordace. 

Il y a peut-etre une ſuperſtition pardonnable & meme 
encourageante a la vertu; c'eſt celle de placer parmi 
les Dieux les grands hommes qui ont ẽtẽ les bienfaiteurs 
du genre humain. Il ſerait mieux ſans doute, de Sen 
tenir à les regarder ſimplement comme des hommes ve- 
nerables ; & ſurtout de ticher de les imiter. Venerez ſans 
culte, un Solon, un Thales, un Pitagore, mais n'adorez 
pas un Hercule pour avoir nettoye les ecuries d'Augias, 
& pour avoir couche avec cinquante filles dans une nuit. 

Gardez vous ſurtout d'etablir un culte pour des gre- 
dins qui n'ont eu d'autre merite que ignorance, Pen- 
touſiaſme, & la crafle, qui ſe ſont fait un devoir & une 
gloire de Voiſivete & de la gueuſerie; ceux qui au moins 
ont &te inutiles pendant leur vie, meritent-ils Papotheoſe 


- apres leur mort? 


Remarquez que les temps les plus ſuperſtitieux ont tou- 


jours ets ceux des plus horribles crimes. 
| TIRAN- 
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K$XZ AN appelle tiran le ſouverain qui ne connait - 
O 
Ys . de ſes ſujets, & qui enſuite Jes enrole pour 
aller prendre celui de ſes voiſins. II n'y a point de ces 


de loix que ſon caprice, qui prend le bien 


ti rans- là en Europe. 8 

On diſtingue la tyrannie d'un ſeul, & celle de pluſieurs. 
Cette tirannie de pluſieurs ſerait celle d'un corps qui envahi- 
rait les droits des autres corps, & qui exercerait le deſpo- 
tiſme a la faveur des loix corrompues par lui. Il n'y a 
pas non plus de cette eſpece de tirans en Europe. 


Sous quelle tirannie aimeriez-vous mieux vivre? Sous 
aucune; mais s'il falait choiſir, je deteſterais moins la ti- 


rannie d'un ſeul que celle de pluſieurs. Un deſpote a tou- 
jours quelques bons momens ; une aſſemblèe de deſpotes 
n'en a jamais. Si un tiran me fait une injuſtice, je peux 
le deſarmer par ſa maitreſſe, par ſon confeſſeur, ou par 
ſon page; mais une compagnie de graves tirans eft inac- 
ceſſible à toutes les ſedutions. - Quand elle n'eſt pas in- 
juſte, elle eſt au moins dure, & jamais elle ne rẽpand 
de graces. 

Si je nai qu' un deſpote, j en * quitte pour me ran- 


ger contre un mur, lorſque je le vois paſſer, ou pour 
1 me 
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me proſterner, ou pour fraper la terre de mon front 
| ſelon la coutume du pais; mais_$'il y a une compagnie 
de cent deſpotes, je ſuis expoſe à repeter cette ceremo- 
nie cent fois par jour, ce qui eſt tres ennuieux à la lon- 
gue quand on n'a pas les jarrets ſouples. Si j'ai une mc- 
tairie dans le voiſinage de Pun de nos ſeigneurs, je ſuis 
ecraſe ; fi je plaide contre un parent des parents d'un de 
nos ſeigneurs, je ſuis ruine. Comment faire? J'ai peut que 
dans ce monde on ne ſoit reduit & E&tre enclume ou 
marteau; heureux qui echape a cette alternative ! 


lr 
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TOLERANCE. 


U'eſt-ce que la tolerance? c'eſt Papariage de I'huma- 
Q nite. Nous ſommes tous petris de faibleſſe, & d'er- 
reurs; pardonnons nous reciproquement nos ſottiſes, c'eſt 
la premiere loi de la nature. | 

Qu'a la bourſe d' Amſterdam, de e ou de Su- 
rate, ou de Baſſora, le Guebre, le Banian, le Juif, le 
Mahometan, le Deicole Chinois, le Bramin, le Chretien 
Grec, le Chretien Romain, le Chrétien proteſtant, le 
Chretien quakre, trafiquent enſemble, ils ne IEveront pas 
le poignard les uns ſur les autres pour gagner des amesaleur 
religion. Pourquoidonc nous ſommes- nous egorges preſque 
ſans interruption depuis le premier concile de Nicee ? 

Conſtantin commenca par donner un Edit qui permet- 
tait toutes les religions; il finit par perſecuter. Avant 
lui on ne s'leya contre les Chretiens que parce qu'ils 


commencaient a faire un parti dans Vetat. Les Ro- 
mains 
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mains permettaient tous les cultes, juſqu'à celui des Juifs, 
Juſqu'k celui des Egyptiens, pour leſquels ils avaient tant 
de mepris. Pourquoi Rome tolerait-elle ces cultes ? C'eſt 
que ni les Egyptiens, ni meme les Juifs ne cherchaient à 
exterminer Vancienne religion de empire, ne couraient 
point la terre & les mers pour faire des proſclites; ils ne 
ſongeaient qu'à gagner de Pargent';\ mais il eſt inconteſ- 
table que les Chretiens voulaient que leur religion fit la 
dominante. Les Juifs ne voulaient pas que la ſtatue de 
Jupiter fut à Jeruſalem ; mais les Chretiens ne voulaient 
pas qu'elle füt au capitole. St. Thomas a la bonne foi 
d'avouer, que fi les chretiens ne detronerent pas les em- 
pereurs, c'eſt qu'ils ne le pouvaient pas. Leur opinion 
Etait que toute la terre doit &tre chrẽtienne. Ils Etaient 
donc neceflairement ennemis de toute la terre, Juſq 
ce qu elle füt convertie. * 

Ils etaient entre eux ennemis les uns des autres ſur tous 
les points de leur controverſe. Faut-il d'abord regarder 
Jeſus-Chriſt comme Dieu? ceux qui le nient ſont ana- 
thẽmatiſẽs ſous le nom d Ebionites bs; EY les 
adorateurs de Jeſus. „ ee 

Quelques- uns d' entre eux veulent-ils que tous les biens 
ſoient communs, comme on pretend qu'ils Itaient du 
tems des Apotres ? Leurs adverſaires les appellent Nicolai- 
tes, & les accuſent des crimes les plus infimes. - D*au- 
tres pretendent-ils à une devotion myſtique ? on les ap- 
pelle Gnoftiques, & on $'elzye contre eux avec fureur. 
Marcion diſpute-t-il ſur la Trinitẽ ? On le traite d'idolatre. 
Tertullien, Praxeas, Origene, Novat, Novatien, Sa- 
bellus, Donat ſont tous perſecutes par leurs fieres avant 

* Conſ- 
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Conſtantin : & à peine Conſtantin a-t-il fait regner la 
religion chretienne, que les Athanaſiens & les Euſcbiens 
ſe dechirent ; & depuis ce temps I'egliſe chritienne eſt 
inondee de ſang juſqu'a nos jours. 

OE Juif etait, je Vavoue, un peuple ven bar- 

II egorgeait ſans pitie tous les babitants d'un mal- 
_ petit pais ſur lequel il n'avait pas plus de droit 
qu'il nꝰen a ſur Paris & ſur Londres. Cependant quand Naa- 
man eſt gueri de ſa lepre pour s'etre plonge ſept fois 
dans le Jourdain, quand pour temoigner ſa gratitude 3 
Eliſee qui lui a enſeigne ce ſecret, il lui dit qu'il ado- 
tera le Dieu des Juifs par reconnaiſſance, il ſe reſerve 
Ia liberte d'adorer auſſi le Dieu de fon roi. Il en de- 
mande permiſſion a Eliſee, & le prophete n'befite pas à 
Ja lui donner. Les Juifs adoraient leur Dieu; mais ils 
n'etaĩent jamais ètonnẽs que chaque peuple eũt le fien.. 
Ils trouvaient bon que Chamos eũt donn un certain diſ- 
trict aux Moabites, pourvũ que leur Dieu leur en don- 
nat auſſi un. Jacob n'héſita pas a épouſer les filles d'un 8 
idolatre. Laban avait ſon Dieu, comme Jacob avait le 
ſien. Voila des exemples de tolerance chez le peuple le 
plus intolerant & le plus cruel de toute Vantiquite 5 nous 
Vavens imite dans ſes fureurs abſurdes, & non dans ſon 
indulgence. 

Il eſt clair que tout ny qui perſecute un mink 
me, ſon frere, parce qu'il n'eſt pas de ſon opinion, eff 
un monſtre. Cela ne ſouffre pas de difficulte. Mais le 
gouvernement! mais les magiſtrats ] mais les princes 1 
comment en uſeront - ils envers ceux qui ont un autre 


culte que le leur ? Si ce ſont des trangers puillants, 
| 11 
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1 eſt certain qu'un prince fera alliance avec eux. Fran- 
gois I. tres-chretien s' unira avec les muſulmans contre 
Charlequint tres-chretien; Frangois I. donnera de Fargent 
aux Lutheriens d' Allemagne, pour les ſoutenir dans leur 


revolte contre Pempereur ; mais il commencera, ſelon 
Puſage, par faire briler les Luth&riens chez lui. II les 
paye en Saxe par politique; il les brüle par politique 3 
Paris. Mais qu'arrivera-t- il? Les perſecutions font des 
proſelites. Bientot la France ſera pleine de nouveaux pro- 
teſtants. D'abord ils ſe laiſſeront pendre, & puis ils pen- 
dront à leur tour, II y aura des guerres civiles. Puis vien- 
dra la St. Barthelemi, & ce coin du monde ſera pire 
que tout ce que les anciens & les modernes ont jamais 
dit de Venfer. ; | 

_ Inſenſes ! qui n'avez jamais pil rendre un culte pur au 
Dieu qui vous a faits ! Malheureux que l'exemple des 
Noachides, des lettres Chinois, des Parſis & de tous les 
ſages n'ont jamais pi conduire | Monſtres, qui avez be- 
ſoin de ſuperſtitions comme le geſier des corbeaux a be- 
ſoin de charognes. On vous Ia deja dit, & on n'a autre 
choſe à vous dire; ſi vous avez deux religions chez vous, 
elles ſe couperont la gorge; ſi vous en avez trente, elles 
vivront en paix. Voyez le grand Turc, il gouverne des 
Guebres, des Banians, des Chretiens grecs, des Neſto- 
riens, des Romains. Le premier qui veut exciter du tu- 
multe eſt empale, & tout le monde eſt tranquille. 
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U'ESs r- ce que vertu? Bie nfaiſance envers le 


5 Q prochain. Puls- je appeller vertu autre choſe 
8 que ce qui me fait du bien? Te ſuis indigent, 
tu es liberal. Je ſuis en danger, tu viens a mon ſecours. 
On me trompe, tu me dis la verite. On me neglige, tu me 
conſoles, Je ſuis ignorant, tu m'inſtruis. Je t'appellerai 
ſans difficulte vertueux. Mais que deviendront les vertus 
cardinales & theologales? Quelques- unes reſteront dans les 
ecoles. | 7 

Que m'importe que tu ſois temperant ? eſt un prẽ- 
cepte de ſantè que tu obſerves; tu t'en porteras mieux, 
& je t'en felicite, Tu as la foi & Peſperance, je t'en 
felicite encor davantage; elles te procureront la vie ẽter- 
nelle. Tes vertus theologales ſont des dons cẽleſtes; tes 
cardinales ſont d'excellentes qualites qui ſervent a te con- 
duire: mais elles ne ſont point vertus par rapport a ton 
prochain, Le prudent ſe fait du bien, le vertueux en fait 
aux hommes. St. Paul a eu raiſon de te dire que la cha- 
rite Pemporte ſur la foi & ſur Peſperance. 

Mais quoi, n'admettra-t-on de vertus que celles qui 
font utiles au prochain ? Eh comment puis-je en admet- 
tre d autres? Nous vivons en fociete; il ny a donc de 


rericablement bon pour nous Que ce qui fait Ie bien de 
la 
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la ſociete. Un ſolitaire ſera ſobre, pieux; il ſera revite 
d'un cilice ; eh bien, il ſera ſaint ; mais je ne Vappellerai 
vertueux que quand il aura fait quelque acte de vertu 
dont les autres hommes auront profite, Tant qu'il eſt ſeul, 
il n'eſt ni bienfaiſant ni malfaiſant, il n'eft rien pour nous. 
Si St. Bruno a mis la paix dans les familles, s'il a ſecouru 
Vindigence, il a ete- vertueux ; $'il a jeune, pris dans la 
ſolitude, il a &te un faint. La vertu entre les hommes 
eſt un commerce de bienfaits ; celui qui n'a nulle part 
à ce commerce ne doit point etre compte. Si ce faint 
Etait dans le monde, il y ferait du bien ſans doute ; 
mais tant qu'il n'y ſera pas, le monde aura raiſon de ne 
lui pas donner le nom de vertueux; il ſera bon pour lui, 
& non pour nous. | 

Mais, me dites-vous, ſi un ſolitaire eſt gourmand, yvro- 
ene, livre à une debauche ſecrette avec Jui-meme, il eſt 
vicieux :; il eſt dont vertueux s'il a les qualites contraires. 
C'eſt de quoi je ne peux convenir : c'eſt un tres-vilain 
homme, s'il a les defauts dont vous parlez ; mais il n'eft 
point vicieux, mechant, puniſſable par rapport à la ſociete 
a qui ſes infamies ne font aucun mal.. Il eſt a preſumer 
que $'i] rentre dans la fociete, il y fera du mal, qu'il y 
ſera tres-crimine],; &. il eſt meme bien plus probable que 
ce ſera un méchant homme, qu'il n'eſt ſir que l'autre ſo- 
litaire temperant & chaſte, ſera un homme de bien; car 
dans la ſociete les defauts augmentent, & les bonnes qua- 
lites diminuent. 

On fait une objeCtion bien plus forte; Neron, le pape 
Alexandre fix, & d'autres monſtres de cette eſpece, ont 
rẽpandu des bienfaits ; je reponds hardiment qu'ils furent 


vertueux ce jour- là. Quel- 


342 VERTU. 


Quelques theologiens diſent que le divin empereur An- 
tonin n'ẽtaĩt pas vertueux, que Ctait un Stoicien entstẽ, 
qui non content de commander aux hommes voulait encor 
etre eſtime deux, qu'il raportait a lui- meme le bien qu'il 
faiſait au genre humain, qu'il fut toute ſa vie juſte, la- 
borieux, bienfaiſant par vanite, & qu'il ne fit que tromper 
les hommes par ſes vertus; je m'ecrie alors, Mon Dieu, 
donnez nous ſouvent de pareils fripons! 


